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ACTE I. 


La eoor <Tim nnlaonii^lta aar It roale da Toulon. — Qufiqaea tafatea 
■oufl un appanlli k droila ; au fond la porta charrriüre, au dalk un 
pajrsaRc boiad. — A gaw^ , pramivr plan . IVfiirda do la maiaoa. 
— A gauebe , dauxième plan, uo haogar aervaDt d« graaaa et 
curia. 


scivx L 

DAMIBNS, MADBLBINB. 

(OirmfflU e«f as$i$ devant une table à droite, et tient la main 
de Madeleine, guiett appvyee et preegue aetiee sur ta mime 
table.) 

OAMICRS. 

Je vous lerép^. Hade)«in<>, vous iio pourrei sopporterlong- 
iemps le rudaméiierauqiiel voDS vous 9tes condsmitM. Les ou- 
vriers et les marins du pnri de Toulon qui Tienne»! boire et 
iourr id, resleol souvem fort lard ; le fatigue et surtout les Teil- 
les TOUS (oeroDU 

MADILRIRl. 

le le sais bieo, monsieur ledocteuP, nais Jacques, mon mari, 


! ne Toolaal |)Iob (rsTaîtler, fl faut que ie me donoe du mal pour 
I nous deux; il faut que je soutieune la maisoa pour ne pu aller 
mounr un jour b rhôpiial. 

DAIIUNS. 

Isoquea est bien coupable. 

RADiLsme. 

Le bon Dieu a’esl détoumd de nous, noosiear le doeteor.», 

, Aujourd'hui , Jacques est allé jusqu'à la ville , M sera peut-dire 
I ooodaroné * une grosse amende pour ivoir braoousé maigri les 
j oraoonances... Cette amende, U faudrala psjeft et oouanTiroDa 
> plus neo... rien que ce que je gagne, 

nASIBIS. 

BtpauTTO comme TOUS Toilà, vous aresrecoeilN ebes ms im 
jeune orphelin qui, faible et inûrine, ne peut être ponr tous 
qu'une charge de plus. 

MADILSnnL 

Vous Toutes parier de Maurice : c'est toi qui ma donna U ^ 
signstion et le courage... Quand je souffre trop et qne jenleufe, 
Maurice me sourit, m'embrasse ; fl me wmb'e elocs que j'ai un 
bon fili qui me soutient et qm console... Quand Jerqoes est 
agri par la muèro ou bien exalli par le vin, il s'emporte et me 
maiiraite... Oh I je lui pardoooa t le ma beur read iqjuBie, al la 
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?lo rend fou... Daiis ces roomeuis. où Jacques no se connaît 
plut lui ntfime, Maurice me prut«';;e par ses prières, par scs 
(armes... qui ne m’avait pas voulu donner dVnfant, m’a 
pourtant prise en pitié, puisque dans celle maitoo, duvuuuepar 
fou un enfer, il a eovopé un de acs anges. 

DAMIIRS. 

Voua £taa bonne et cbarilsblo, Ma Jolcino. 

Ob ! docteur... je n’ai pas ou grand mérite b faire ce que 
j*ai fait. Cest au comiueDComeot de l’hiTer dernier, qui a 
été bien rude, comme voua le savn, que j’ei rencontré Maurice 
perdu dans les boii du Cormier, prés do notre nllage... Il eiqjt 
eleodu sur la neige... Je courus a lui... je réchauffai tous nia 
mante aes membres glacés... Quelques gouttes d'eau-do-Tie, que 
je rapporttis de la ville, lui avaient rendu asset de force pour 
qu’il pût marcher jusqu'ici... Kn route, il baisait mes mains; 
seayeui, pleins de larmes, me remerciaient avec amour; mats 
BOUS étions arrÎTCs ou’ll n'avait pas encore prononcé une pa- 
role... J’scquu bientôt la cerüludo que le pauvre Maurice ciail 
muett... il m'entendait très-bien, puis sc^ regards, ses grstes, 
^ient si eipressifs que noua sommes facilement parvenus k le 
comprendre... D’ailleurs, il savait lire, écrire môme; et il nous 
apprit qu’il avait été trouvé, tout enfant, lui avait-on dit, sur le 
pont de l'Uûlel-Uieu de Paris, par dcui sœurs de l’hMpico... Il 
avait été déposé Ib, sans doute, t>ar des parents que la misère 
avait forcés de l’abandonner... tinuile, il avait été retiré de 
l'asile des orphelins par un bon ot bonndto ouvrier qui en eut 
pitié, lui apprit son étal... Uauricn travaillait avec bonheur... 
M>n maître, décidé è faire son tour de Franco, proposa b Maurice 
de l'emmener... Celui-ci avait accepté, avec recunoaisuni.'e... 
mais lo digne homme qui lui servait de père tomba maUdo en 
roule et mourut !... Maurice se trouva seul, dans un pays in- 
connu; il voulut gagner Toulon, la ville la plus voisine. Il osp^ 
rait y trouver du travail; mais, surpris psr la neige, U oe pût 
reconnatiro son chemin... Estêuué par la faiiguo et lo b(‘soin, U 
a'éuit laissé tomber au pied d'un arbre et attendait la mort, 

J uand 1a Providence me fit passer près do lui... Pouvais-je 
abandonnerT non, n’esl-ce pas?... Si lo Seigneur l'avait olacé 
■ur mes pas, c'était pour me rappeler son divin précepte : wyes 
en aide à plus malbeuroux que vous t 


Je veux être do moitié dans l'évangéliquo tâche que vous vous 
êtes imposée... Maurice, que j'ai vu plusieurs fois d> jè, est digne 
de l'imérét que tous lui portez... il travaille autant que ses 
forces le lui pennûtlcnt... Mais vous ne pouvez le garder ici... 
Je parlerai de lui tantdt â II. de Grandpré. 

HADILBIVB. I 

Bf.*de Grandpré... Est-il donc revenu au pays? 

DAKIE.'VS. 

Oui... après un aieex long séjour aux tics d’Hyères, obla santé i 
de sa femme parait s être relabti^, H. de Grandpré a ronscnli à 
rentrer dans la magistrature, et Tient d'élro appelé à siéger au 
^arle^nt d'Aiz... 11 est, depuis huit jours, è son château de la 

■ATiXUUfl. ^ 

Bl madame de Grandpré? \ 

DAIf1E!V8. I 

L’a accompagné... Le rctonr de cette dame ramènera, j'en * 
mis sûr, un peu do bonheur sous votre toit... Vous avez été k 
•ra lervice, alors qu'elle élait di^moiselloT 

■adbliirb. 

Oui, Dooalear. I 

DAMrBRS. 

Après votre m a ri age, n’étes-vous pas allée vous établir I 

Périaf 

KADBttlIlB. 

A Paris?.., oui, ouîm. 

nasim. 

Madame de Grandpré ne vous a pas oubliée... Uior, lorsque 
feus l'honneur de lui taire visjie, elle s'est informée do vous 
«veo itttuzâl. 

lUOlUlRS. 

De moi? { 

hamibm. ' 

le vous engage, Hsdelcino, h l'oUor voir. 

■ADltaiRK, à pari. | 

RsTotr madsme dsGrandpréi... oh! je n'oserai jamais. 

I)AVle^a. . 

Veulez-veus donc voua laisser devaucer par sUet j 


■AUtlBlRl. 

Par elloT,.. elle viendrait iciT... {A , atk» 

rait-C'lio dccouv<.rt quelque chose? • 

naiiiRs. 

Tenez, j'aporçois le nouveau valet de chambre que monsieur 
do Grand|ire a rumené pvec lui. et qui, j'eu suis sûr, cUaebo 
votre maison. 

sotirs II. 

Lu Minu, CÉSAlHE DFAUMIQXO^f. 
ciSAini, au fond ri à Madeleint, 

Pardon!... Vous n’svis pas vu ma femiiiet 

BADBLUgS. 

Votre fbffltnet 

cfsAiM, snfroiM. 

lo dis ma femme, parce que je suis sou marf... Vais Touspno- 
ve« na pas le savoir... Je parle de Rosloe, là femme de chambre 
de madame de Grandpré. 

MAOiinirB. 

la n’ai ru psnonne do château. 

cLutat. 

Et pourtant, madame lavait envoyés cfaei Maddeino Robert 

■ADxixiat. 

C’est mol. 

cisAint. 

Et vous ne lavez pas vue?... Où eit-elle allée, la malheo> 
reuaoT... où est-elle allée? où la trouver... où courir?... 

MADILIISI. 

Si elle doit venir ici, mieux vaut latteolre... tous paraisses 
d ailleurs fatigué. 

cÉSAiai. 

VoiU une heure que je marche au soleil... et quel aoleilt.-. 
Je SUIS en eau.., ou plutôt, jg suis en feu. 

■UOILXIHB. 

Tenez, asseyez-vous... je vais tous serTir une bouteille de rlfi, 
ça tous remplira... je Tais vous en monter de 1a cave... {Bit* en> 
tr« dans famosaon.) 

ciaaiat, s’osaeyiml. 

Ce n'eat pas du vin... c’est de l'arsenic en liqueur, du vitriol 
en sirop que je voudrais. 

OASURS, f’opproebant 

Pour vous? 

cisAiai, M irroflt 

Du tout; pour elle, la raaibou... (Begordanl Damien*.] Ah! je 
vous rot onnais, nioniiuur; vous ôtes le médi'dn que j'ai annoncé 
hierè madame... Vous avez tu Rosine... ma femme? 

DAU1SR8. 

Une petite brune, fort jolie? 

cesAiax, avec eoUr*. 

Joliel vous la trouvez jolie! Quel mauvais goût vous avez... 
Ça ne m'étonne pas, vous ôtes Comme tout le rooude... et c’est 
U mon malheur... 

DAniKRS. 

Vous ôtas malheursuz de la gentillesse de votre femme? 

cEStmi. 

Oh! ne me dites pas que vous U trouvez bien... c'est comme 
un coup de lancette que tous me donnez dans le cœur. Temz, 
monsieur, il faut que je vous narre mes iofortuues; ça voua eu* 
nuiera peut-être, mais ça me soulagera. 

OAUIEM. 

Je vous écoQle, mon garçon. 

CfSAiRB. 

Vousôtos bien bon... voilk mon histoire, monsieur, comme 
on Tient au monde, borgne, bègue, bancal ou bossu... je suis né 
jaloux... oh 1 mais, jaloux depuis la plante des ^ir>ds, jusqu'à la 
racine des cheveux... aussi, mon oncle me disaii-il ; Césairo 
Beau'iiignoii, mon ami*., (je m’appelle Césaire Ikaumignoa) ne 
lo marie ïamats... U avait scs raisons pour me donner ce conseil, 
Ir diÿ'DQ nomme !.. bébs ! pourquoi no l'ai-je pas suivi?... 
âlat-, la fr.imme étant un objet de première nécessité, j'eus la 
(aibbssc do vouloir en posséder une à moi, à moi seul... pour 
cola, jo résolus de la prendre laide ou n'ayant ouc des beautés 
cachées... jo cherchai longtemps... jVtais très-aifflcile... er.Oa 

i o VIS Uosinc... figurer vous, monsieur, uno femme pas plus 
lauto que ça... avec des grands yeux noirs, tout à fait dispro- 
portionnés avec sa boucho qui était toute petite; une taille de 
rien... un fuseau... je nie dis : voilà mon alTaiie... personne ne 
fera aUeuUon à une femme ri petite et ai mince que ça>t. Eh 
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bieo ! noDstonr! royez non guignoo ] la grand» jeai de Rosine 
qui ne me plaisaient pas du toui, plîireni à tout le mondo; sa 
taille loujoun mince d'en bas, s'arrondit do haut, et il parait 
du'il y a des gens qui aiment cea taillee-U... bref, monsieur, 
faraia épousé une femme laid» pour moi et charmante pour les 
autreal... A cette époque, j'étaia à Paru, herboriste... c'eet un 
état que j'arais choisi, comme calmant... un élère en médecine 
medoona sa pratique... maiice n'élait ni pour moi, aipoarmes ! 
horbes, qu'il venait à ma boutique... c’était pour ma femme... 
an jour, sur mon comptoir, et cachée sous une botte de bour- J 
nebe. Je aorpris une lettre de cet affreux carabin t 
samaRS. 

A!e... alel.. 

ctauBi. 

C'était on roman d'amour qui commençait... on n'en était 
encore qu'au premier chapitre... heureusemontl.. le lend^ 
main, monsieur, j'avais veudu mon fonds... le surWudomaia, ! 
J'avaU quitté Paris... un mois après, j'étaia en Espagne, è Cadix. | 
naiiiKBa. t 

ACadixT 

CÉsaiM. 1 

Voos connaissez ce pays? 

DàMIBXB. I 

Non, mais j*j ai ire pareot. | 

CéSAIBI. I 

Ça ne me regarde pas... j'avaischoisi TF^agne, parce qnelè, , 
en enferme les femmes... charmant payst je m'étais rois au ser^ j 
▼ke d’un archevêque très-vieux et aveugle... j'étaia sûr do ce- 
lui-Ut, et je vécus là tranquille une année à pcu'prèe... tout à 
coup, mon arcbovôquo tombe malade, on ordonne une saignée, 
je tenais ta lumière pendant l’opération... dans le chirurgien 
qu'on amène, quevois^ef... que reconaais^ieT.. nreo oarabto, 
Boosieur, mon affreux carabin t 

DAB1I3S. 

En vérité I 

césataa. 

Une heure tprK fêtais embarqué avec Roelne... Reremi eo 
France, je ne savaïB on reposer ma tôle, oè cacher ma femme... ' 
Un mien ami. un vieux, je n’ai que des amis vieux, me proposa . 
d'eutrer au service de H. do Grandpré, qui cherchait un dômes* I 
, tique.... Il s'agissait d'aller s'enterrer dans un château, au | 
bad do !a Provence, auprès d’une dame presque toujours malade j 
et ne recevant personne... c'éiait une cac^lie, une cellule, un I 
tombeau... J'acceptai avec reconnaissance, et depuis hait joun 
Dcus sommes à U Cerisaie. 

DAKixns. 

Oè, en effet, on ne reçoit personne^ 
césAISB. 

Pertonoe, monsienr... mais il y a dee domestiques dam le 
château, des jardiniers dans le parc, des tMrgers dans Ia prairie, I 
des laboureurs dans les champs... et tous ces gpns-là trouvent 
ma femme jolie, et je ne peux pas les aveogler comme mon 
archevêque... (>b! rendez ma femme laide, docteur, rendez -la ' 
laide à faire peur aux oiseaux. 

DAMIBRS. 

Je tâcherai plutdt de vous l'eodre sage. 

HtOBLKiM. cn/ronf. 

Voilà du vin. {Blk le pose sur fa tabU à droâa^ 
césAiRB, m'smaiit. 

Voua M raves pas raoconirée? 

■atiBLBIM. 

QaiJ 

ciaatiB. 

Ma toniae. 

■ADBLXIltB. 

Alâ cavaF 

ciSATRC. 

Cest juste, efle m doit pas être là... Ifai» où est-onoT.. ‘ 

oè, où?.. 

■ADBLB15B, fui ovrMni du rm dans un terre. 

Buvez. 

césAiBB, «saoryanf de àotre. . 

Je ne peux pes avaler... rvon, ça no passe pæ... Ce qu'il me 

Cuit, c’est ma femme... c'eet Rosine... i 


SCCKB X3X. 

Lbs UOSINR. 

Rosmv, un carton à la mom, et entrant au fond. 

Eh bianl mo voilà !.. 

cisAiRR, courant à rffe. 

Seule!.. (Jl regarde autour telle et ounrt le carton.) Elle est 
seule! 

BOSIMB. 

l'ai mis du tempe k faite la route... ntaia Je me soii 
perdue... 

CéSAlBB. 

Perdue!., perdue!.. 

BOet.VB. 

Allons! ne voos émouvez donc pas comme ça, voua voyai 
que je me suis retrouvée... 

céSAIBB. 

Perdue!... du château ici.» c'est tout droit , madame Beau- 
mignon. * 

Bostni. 

Par la grande roule, oui... mais le soleil dardait si fort, quo 
pour avoir do l’ombre j'ai pris par le bois. 

CDAIBB. 

Par le bois, imprudente !... 

flOS!5B. 

Et je me suis égarée... oh I mais là, si complètement, que Je 
ne me serais jamais retrouvée seule. 

CKSAIRI. 

Hein ! vous avez donc renoon iré quelqu'un t • 

BOSIBB. 

Henreasemeut. 

CéMtBB. 

Qui, Quit 

BOSIRB. 

don chapeau était resté accroché aux hraocbei d'un olivier... 
et, au moment où je me retournais pour le reprendre, fai 
trouvé derrière moL.. 

ciauBi. 

Qui, quiî... 

BOSIfR. 

Un joli, joli petit jeune homme I 
cÉSAint. 

Un Jeune homme! 

BosrsB. 

Qui me présentait poliment mon chapeau... Je te remerciai 
d'abord... 

césAiaB. 

Oui, pour entamer la conversation 

BOSIKB. 

Ensuite, Je lai demandai s'il pouvait m'indiquer le chemin le 
plus court pour gagner le village de Saint-Féréol... Il nie fit 
signe qu'il le connaiseait... et quoi qu'il portât un énorme fagot, 
U m'offrit son bras. 

cétAiaa. 

Que vous refusâtes, comme c'était votre devoir? 

aosma. 

Que facceptai, au ooutraire , et, grâce I mon guide. Je fois 
arrivée... 

dbAiaa. 

Femme Beaominon, votre conduite est de la dernière iodé* 
cence... liais ce joli petit jeune homme, oè est-il? 

ROSI NX. 

Il doit 6tre de la maison ; car, après avoir déposé son fardeau, 
sons ce hang.ir, U a monté un escalier qui Mt là , mi me faisant 
signe de l'attendra. 

■adbluiib. 

Cétait Maurice t 

ROSIVR. 

n s’appelle Maurice?... Tiens I ce nom-Iè va bien k aa figure. 
ccsAiia. 

Taisez-voua, femme Beaumignoo, et aUoni>iKHia<an* 
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BOSJRB. 

Pas STanl d'aroir fait ma commission. Cos( lion ici que de* 
meure &ladeleine Roburi? 

cisAina, dUtroit. 

Cest moi* 

MAOILBIRB. 

Cal iDoU 

ROSIWB. 

Je vous apporte, dans ce carton, un habillement neuf que 
madaura de (Wandpré compte bien qne vous mettrei pour venir 
ia voir au chftieau. 

OAUIRXS, bas à M>idflnne. 

Je vous disais bieo qu'elle sa souvenait de voua! 

CESAiRB, à Aostne. 

A présent, vous n'avez plus rie» à faire? 

ROSISB. 

Noti, et je vais me reposer. (£ffe s'euned.) 

C£ 0 «tRR. 

Mais moi je dois aller jusqu'il Toulon pour annoncer % madame 
l'amitalr que madame de (irandpré a accepté son invitation, et 
qu'elle ira voir lancer le vaisseau neuf. 

nosiNB. 

Allez, mon ami, allez; je sais le chemin, k présent je retour» 
nerai bien sans vous k Grandpré. 

cisAïuB. 

t puis vous avez un guide, n’o 8 t*co pas?... le joli petit jeune 
homme... je voudrais bien le voir, cet AdouU de grand chemin. 

ROSI.VB. 

Eh bien! regardez... le voilà. {Maurice p/iraft; if sort de In 
«10(1011 tenant une peliu a-uche et un iTrrv.) 

MADCLBIKK. Ol/OH/ À MaUflCt. 

MaiiHcel... [JSlIe tembra$$e. — Jl apporte à Aorine fs carra et 
ift pettfa cruche qu'il poae sur lo mkfe d dratfe.) 


soteB nr. 

Lbs MftjtKS, MA’ niCE. 

BOSitnt, pendant que Maurice remplit son verre. 

Une limonade... pour moi?. . c’est cliarmont! 

CâSAIRE. 

Coramentl c'est ce garçon que vous trouvez joli?... mais il 
est encore plus laid «fue mon affreux carabin. 

BosiNB, qui 0 bu sons ccouter son «nori. 

Elle est excelli-nio I 

cAsaibb, oflonf à elle et fui prenant son verre qu*elle riant de rem* 
plir mrora. 

Eh bîeni vous acceptez comme ça des rdfTratchiisements du 
premier venu? en vérité, femmo Beaumignon, vous ôtes d’une 
luconvenancot... (/fbott.) 

mosi.vB. se leraiU et allant à Mauriu. 

Merci, monsieur Maurice... je sais votre oom k présent, je ne 
l’oublierai pas. 

césAiBB, se plaçant entre Maurice et Aosine. 

Ni moi non plus je ne l’oublierai pas, et je vous défends, on» 
tonds* lu, petit bonhoromo, je vous defeuds de parler k ma 
femme. 

■ADBLBIRB. 

La recommandation est bieo inutile... le pauvre entant est 
rouet. 

Rosms. 

Muetl... oh! quel dommage! 

DAMiinoi, ko# â Césair*. 

Vous ne serez pas jaloux de cclui-lk ? • 

cbsaibr, bat. 

Au contraire.... un amant muet serait bien plus dingercox 
qu'un autre; il ne parlerait que par gestes, et les femmes sont 
M bavardes. 

no.iiNB. 

Pauvre jeune homme 1 il m’intéresse bien davantage k présent! 

CS<iAiBE. 

Li, qu’est>ce que je disais ? Allons noos*cn , frmmo Beaumi- 

OD. allons »ous-cn; vous allez me suivre k Toulon, .Au nom 

la loi, jo vous lurdonnc. (il eulratna AoriiM par le fond et 

sortent à drut.e.) 


I fiCCMB V. 

' DAMIENS, MADELEINE. MAUBICK. 

I DAUiBNs, allant s'asseoir près de la table à droits. 

h vais écriro mon ordunoance, puis me remettre en route... 
i (Il écrit,) Madeleine, vous suivrez cxactomcut mes prcscrip» 
. tiens. 

MAOAic»;, par çeslcs. 

Oui... oui...)etHislà pour y veiller. 

, DAUiKAS, écrtcannotyours. 

Bien, mon garçon, je compte sur toi. {Maurice s'approche de 
AfadWctne et semble fo prier de prendre plus de soins de sa 
santé.) 

KAÜKLEISI. 

Oui. je ferai ce qn'ordonripr.i lo docteur... mais laisse-moi 
m’occuf>eT de toi, Maurice .. Tu as rencontré dans lo bois evUo 
jeune femme. . elle nous l'a dit. Mais qmd fardeau portais»ta 
J donc? (.Vaurice lusmon/relr Aan^ à qaucAe.) Onnuiontt tu 
' as apporté ce fardeau si pvsaiit? 

MAUAICE. 

Oui. 

HXDXLBISB 

Qui a coupé ce bobT 

■AQAICB. 

; Moi. 

OAMIBX&. 

i Tu U donc obtenu ta permission du garde? 

! KAUniCB. 

Om». 

MAD&L8I!(B. 

Comment as*tu pu l’.*ilondiir... lui, si impitoyable pour lee 
malhpuroux? (;Vaurtce diznne à MiiMicna uHpapicr au' il lire de 
sa poche.) 

, Damiers, Usant. 

< « Pour trois journées do travail dans les marais de Saint» 

a Aubin, j'ai donné k Maurice, du villago do Saiut-Féréol, iruts 
• » pièces de doiue sols et un bgoi aussi lourd qu'û le pouiTM 
M porter.,. 

» Signe: MiaiBL, 

» garde de la (orôl. > 

MADELEiNB. 

Comment! ces trois iours que tu m’avais demandés pA,ur aller 
I en pèlerinage k Sointe'Marie'Mmlob.'ine, tu les as passés k ira» 
' veilb r au marais. 

JfACRICB. 

Oui, Is jour je travaillais pour toi ; la nuit, je priais... lois» 
jours pour toi. 

MXDBLBltrB. 

PauTTo enfant, c’est pour moi, pour moi t Mais ce travail pou* 
voit te tuer, mon enfant. 

DAMIERS. 

Madeleine a raison, les niia«-mA‘s qui s'èlèrent des marais de 
Saint-Aubin sont souvent mortels; et pour résister à leur ac- 
tion. U faut une santé plus robuste que la tienne. (Â/oorlca 
snoaira avec joie ta petite monuoie qu'if rapporte et qu'il doniia à 
Madeleine.) , 

KADBI.E1RE, rcnibrassoAt. 

Je vous dUois bien, docteur, cet enfant cet on bon ange que 
Dieu m'a envoyé. 

damibrs. 

Maurice est un bravo et hoiinâto garçon... Son emur et sa 
raison vont me com|it«uhlr.>. Maiirma, vous no pouvez rester ici. 
f^aurice sb rapproche de Madeleine; il ne veut pas la quitter.) 
Ectiutez moi donc : Kn usant mire vie, au plus rude tra- 
vail, vous ne viendrez pas suffisamment en aidn a Madohine... 
Vous avez reçu une éducation stiflKvnto pour occuper un petit 
emploi... Je me charge do vous en trouver uii... Je ferai eu 
sorto que vous ne soyez pas trop éloigné do la bonne mère que 
b Providence vous a donnée... vous ta verrez souvent, et voua 
parUgeroz arec elle l'argent quu vous ga^ores. 

MAIRICB. 

il/ourice donueria toul à iVudelctric. 

MA 0 Et.afRR. ou Docteur. 

' Il dit qu'il me donnera tout ! 

- DAMiins, à Madclrine. 

Je parlerai de lui aujourd’hui môme k M. de Grandpré. 

I » AitELBiNB, alfani ou DocU-ur, 

j Retournez-vous donc au châloau? 
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OA»fRU< 

Non, je ?ais 11 Toulon. Paul, mon neveu, à qui j’ai fait cfiidier 
U rnôdccirio pour qu'il pût me rctopUcer, Paul doit dvbarquor 
aujourd'hui; le vaiaanau qui 1c laoièno êuil en radu hier... Il 
rcrieni d’Eapagne, de Gadii... Allons, du courag)>, Madoleioo, 
si je vuus seporo do col enfant, c'est qu'il faut lui créer un 
•Tenir! 

KAnsienTB. 

Oui, docteur, j'approuTo d'avanco tout ce que tous fcrc 2 . 

D4MIKBS. 

Rien, Madeleine... bienlût, mon enfant. (U sort. A peine 
disparu, we Jfladelf ine. tjHi $e ennleMti à peine, tombe sur 
une chaise à droite et sonyfoffe. Maurice cowrt à eUe, tombe d 
genoux, et baise Us matns de Madeleine.) 

y .BLEIKB. 

Mon Dieu ! c’est un amtar de mère que tous m'aToz mis au 
cœur... donuez-moi donc aussi le courage et 1a résignalioD d’une 
mère. 

SCBftE Tl. 

lUDELElNK, MAURICE, MATEEOTS, PAYSANS, put* 

CHAHAVEL. 
un pustrv, au fond. 

Ma fine, le soleil chauffe encore, et il jr a plus d'une heure de 
marche d’ici la ville... entrons chez la mère Madeleine, noua 
dirons deux motsè son petiiTin. 

LES PATSAiTs, mtnsnt. 

Bien dit... holà ho I la maison t 

MADCLBiNB. SS Icvant vivtmenL 

Voilé, Toilà, messii-urs t 

ta PATSAn. 

Bonjour, U mère... b boire t du petit crû, Tons serez. 

MAnp.t.tt:<i. 

le Tais TOUS en chercher .I{iVai< Mauriu pclient A/odefcinc.— 
Cest lui qui descendra d la cave. — Il sort à qaucAa.) 

csartel, au fond. 

Oh 1 bé ! dh bouebOD. oh 1 hé ! 

LB PATIAN. 

Eh ! c'osl Cbararel l’ouTrirr du port. 

CBAtuTtL, anlraut. 

Ex-ourrter... j’ai pris ma roiraiie. 

U PATSAB. 

Tu 10 roposeiT 

CnARATXI.. 

Au contraire... je dm suis marié. 

LB PATSAB. 

Bah! 

CAAtAArBL. 

Et é une jeune femme encore; aussi est«ce pins difQcile k 
miter qu'une fri'gatc- do 36. {Maurice remonte avec des pois de 
vin.) 

MAnpLBiitB, serrant oc«e Maurice sur la table de droite. 

Voilà du vin, et des Terres. 

CHARATRL, t’oifryont auprès de la table. 

Merci, la mère, merci, petit. Il est gentil, ce garçon... allons, 
lope là... aS'iu peur que ia|fbtite mairt sc perde dans la mienne. 
(Afaunc* lui donna la main.) A la bonne heure ! Ah ! ça tous 
autres, tous m’ioTÎtez, n'eat>ce pasT 
TOUS. 

Oni, oui. 

cnARivat. 

J’ar.Tpte, mais je r^ale... Dminoz-nous de Pt-au-de-Tle, la 
mère... ot d’araiit le déluge, si vous en atez... {Madeleine seK.) 
Nous ferons sauter le petit écu sans y regarder, car c'est fêle 
aujourd’hui pour moi. 

LB PATSAIT. 

Tiens ! quel saint que c'est donc? 

CIIARAVSL. 

il'csi môme uno double fûte... Aujourd'hui, madame CharsTel, 
m.T légitime, doit me donner un heritier... La 5age*fcmmc m’a- 
rait annoncé la chose pour l'avant inidi ; mais, comme ça Irat- 
nait en longueur, jo suis parif pour Toulon oh on autre de mes 
ouvrages va aussi faire son i^itrée dans lo monde. 

LB PAÏSAt». 

Ah! farceur! (A/odelrin* erra* rraM-d*-c»e qw'rW* apport*.— 
Pendant ce temps, Maurtee a apporté U rouet de Madeleine près 
du fauteuil qui est à gauche ci lui fait signe de rettir s'asseoir.) 


t CnARATtL. 

Et c’est là un ouvrago soigné, tout cœur de chtee, doublé et 
chevillé en cuirro. 

LB PATSAB. 

Hein? de quoi que ta parles donc? 

CHARAVBL. 

I Du vaisseau le Duquesne, qu’on lance à la mer aujourd’hui à 
cinq heures... V'Ià un enfant nui m'a donné plus de mal que 
celui de madame Charavel... J'y ai travaillé dix ans, et j’aurais 
marché sur les mains pour l'aller voir passer de aoo cbaniier 
dans lo sein do Tonde, comme on dit. 

LB PATSAB. 

Ça doit ôlre beau tout de même. 

CHARAVBL, se levant. 

Qui n'a pas vu ça, n'a rien vu. Figurez>vous une maison do 
cinqétag*;*, pleine de monde, posé*! sur une quille épaisse comme 
uno lamo de couteau, et qui nVsi rcicnuo sur son plan incliné 
que par une seule et dernière chovtile... La cheville coup*‘o, le 
U^timenl avance doucement d’abord, comme qui dirait Tentant 
qui risque son premier pas; puis, entraîné par son poids, il des- 
cend comme une avalanche. Tous les cœurs battent, mais toutes 
les voix so taisent; enÛn, le vaisseau est entré dans son élé- 
ment, la mor qui s’est enir' ouverte semble vouloir Tavaler tout 
j entier, mais ça n'eu qu'uii baiser do bi-nvenue... il so relève 
alors, il sp balance Qèrement, le beau navire, il arbore son pa> 

I Villon, ta fouie le salue par un cri d’eiiibousiasmc, car do ce 
moment, c’est une des forces de la France, ça sera poul-ûiro uno 
do ses gloires. {Regardant Maurice qui icmbl* dévorer ses po* 
rôles.) Tiens! comtuo il écouté ça, le petit. 

TOCS. 

A U santé du Duquesne!!! 

LB patsab, btrronl. 

Soit-on qui coupera la chovillo cette fols? 

M.AOBLBiiis, tracaillant. 

L’année dernière le malheureux qui s’éiait dévoué à ceUe pé- 
riUetxse tâche avait trop compté sur son adresse. 

CHARAVPL. 

Oui, le pauvre diable a perdu la tramontane; pris sous la (ré- 
gate fa il a été écrasé comme une mouche... ou 

n’en a rien retrouvé. 

LB FATSAK. 

Ça n’est pas encourageant. 

CnARATBL. 

Aussi le commandant du port a-t-il promis cent écos de prime 
à celui qui se présenterait pour abAlire la c^vilie. 

LB PATSAB. 

Est-ce que tu vas te mettre sur les rangs? 

CBARAVBL. 

Non pas. mordioust non pas, j'ai femme et enfant à Thmre 
qu’il est, et pour (aire cette besogne-là, il faut ne tenir à rien 
dans ce monde. Oh hé i les autres, il est plus de trois heures, je 
paie et je pars. 

LE PATSAB. 

Nous irons voir ça aussi, nous. 

CHARAVBL. 

D) bien? soldez-vous, la mère, et donnez la monnaie dtT'Ia 
pièco au garçon, ü mo plaît... ce poUtI — Maintenant, camâia- 
des, en route! 

TOUS. 

En roule! (ils sorfenl tous.) 

soèivs vn. 

MAiniCE, M.\DELEINE, p«i> JACOÜES. Maurice est resté à 

la même place, et semble absarbé par une pensée qui Voceupt. 

i HADRLBiBR, allant A Ivi. 

Kh bien! Maurice. qiTas-tu donrtet à quoi penses-lu? A/du- 
rice rejette la pensée qui Fobfédqit, et se met en mesure de débar- 
rasser la table.) Jacques ne peut larder raainipnnnt ; enlève vite 
tout cela... t'eau-de-vie surtout., quand Jacques en boit, tu 
sais qu'il devient furieux... on le croirait fou. (Pendant ce qui 
Suit, /arqnes, un qros bdton d fa ma«n, cuir* en scène et s'ap- 
proche de Madeleine.) 

MAUBLiiRB, continuant rt regardant ta bouteille d'eau-de-vie. 

Ils ont laisse la moitié du ta bouleillo; prends ci va vite U 
cacher. 
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ob^r 

}«cqaet!w. 


ttOOB» prtMnt ta 6oiU«iU«. 
■adklunb, effrayéê. 


JACQUES. 

Il 7 a donc do reaa*d&>vic, i;-i? 

HADCLtlNR. 

Jo (O jnreqne jeti*alpîus que ce qu*Ume rcslodanscetlebott- i 
teille... il (aui garder cela pour... ! 

JACQUES. I 

Pour moi.... elle doit 6lro boune... et elle lera passée la mau* j 
Taise que j’ai bue b Toulon. | 

■ADKieisB, lertgardanL 

0ht mon Dieu! U n'a déjà plus m raison. ! 

jACOCM, à Maurice çui s’est approeW. , 

Qv'eü-ce que Ui reux, toit Ta-i'en. j 

■ADEiaiNB. I 

H Teut TOUS débarrasser de tetre chapeau» de TOire bâton. | 
JACQUES. I 

Uon chapeau... (/I tejelti à Icrre.) Tiens, le .Th tout accroché, , 
o»u bâlou^ je le garde... J'.ursi peul-élre ^ 

trourer quelqu’un b pouTOir assommer, (/t imt son Mton sur ta 
(oMs.l i 

■ ADILEINB. I 

U malheureux!.... {Ba$ à Maurice.) Uisae-nous tenls, mon 
«Ofaul. (Maurice Write.) Jo le reuï. {Jacqvra e est rerse de t «»- 
^rieetboit. — Pendonlçtt'ilfiepeuftwir Mottnoe,ce<u»-c»test 

mfprocHé de ta lobte» ri euUve doaumciU le bâton de Jacqua et , 
remporte.) 

sovxns VIS. ! 

MADELEINE, JACQIES. 

UAOBLUKE, Itmidement. 

Db tous ont donc condamné, Jacques? 

JaCQUBS. 

Oui, b pajei oeot éeua... cent ec4is pour un lapin qui TMaU 
Uen ni sou». 

ILADELBIfTB. 

Non; mai» pour arolr désobéi b la loi.*. 

JACQUES. 

Hum! la loi... Tient» laisse-moi boire pour m’étourdir. 

MADBLONB. 

Jacques, mieux Taudrait songer ï payer celte amende. 

J.vCQVBS. 

J *7 songe aassi... et pour ça... 

MAUBLCISB. 

Pour ça, tu es résolu h changer de conduite. n'e«^ pas? à 
reprendre tou étal... tu étais habilo ol lu gatmals fadl^mrnl un 
écu par jour, tu trarailleras, Jacqnes» moi j’irai fou les magis- 
trats, j’obtiendrai du temps pour nous acquitter, et... 

JACQUES. 

Ç* n'est pu les Rotins que tu iru Tolr, mais madame do 
Grandpré. 

KADBLtlKt. 

Madame do GraodpréT 

JaCQCBS. 

On m’o dUTb bu qn'ello était rorenoe. F.He aralt do TamUlé 
pour toi... ü faut qu’elto le le proure ; il faut qu'eDe paye pour 
moL 

■adblbisb. 

J'irais demander do l’argent h celle que nous aTons m indigno- 
ment trompée; à celle qiu depuis qualono ans pleura a cause 
de nous... Non, non! ce serait lAche... ce serait iniAme... Je 
tt*frai put 

lAOoers, »e lermt furieux. 

Tu iras, Madeleine, Ui iras, ou sinon... {Il a ta quitte à la 
main et la lève au-dtitus de- la tfU de Ma^ùine : jette 

un cri; à ce crû Matowe accourt et sa jeUe entre Madelc\n« es 
JocqueSi Madeleine h place tout tte suite ctUreeux.) 

fiCESXS UK. 

I JH Mtou, MALRICL 

U.IDBLRIKB. 

Iscqoe», tuu-moi si tous roulct, mais je n'îral pas ehei ma- 
mdpré. 

lacQOu. 


Jactro . 

de Grandpré. 

UtiM faut cas ceutécoa... U me le* (dut demaiu, eotends-te 


bien, Madeleine! demain! oo JTrtI en prison. 

MaDiLsrSB, oprds «n momcntd'A^tfaftOfi. 

En prison! lui... mon mari! {Haut.) Demain, Jacques, TOUS 
aurex votre argent. [Elle rentre liane ta maison.) 

* JACQUES, r^/lécArisant. 

J'aurai mon argent, et elle ne veut rien demander h madime 
de Grandpré... mais alors, elle a donc un magot, un trésor ca- 
ché... qu’elle gardait pour elle.., (y# Maurice.) Tu dois MToir 
ça, toi, son protégé (Maurice ne eait re çu'ri reut dire.) Tu Mis 

oh est la cachette et tu vas me le dire. {Mauiicejure çtt'rine suit 
rint.) Oh t oui... clic l’a fait la leçon: peui'6trn que se sentant 
malade, elle veut te laisser l’or qu'elle a caché.. Cestça,tu me 
dépouilleras, toi, un étranger, ut vagabond, que je troure (otH 
jours entre Madeleine et moi... S il nunl ça ne sera pas, ot 
pour oiie (U no mo Toles pas demato peut-être, je te cbaûe au- 
[ourd^ui 

aàlTRlCE. 

Me chaster, moi ( 

JACQOBS. 

Oui... il y a longtemps que tu me déplais, ta présence ici me 
pèse... quelque chose me disait que par toi, il m’arriverait mal- 
heor. 

KAOniCB. 

OA? par grdee? par piïiV? ne me chatuz pae.„ OAirats-/e? 
Je suri aeut au monde] Saltez-moiy tuex-moi, mari fia ma 
cAossez pas. 

lACQl'XS. 

Tu t’en iras... aujonrd’hui, tout à l'heure. (MduriM ee jette 
à genoux et veut prendre les motni de Jacquet \ celut-ct le ra- 
pouasa.) Ne mo touche pas, serpent, no mt! tourbe pas. (^part.) 
Ob! si je pouvais trouver la cachette do Madeleine 1 sous le han- 
gar, pout-éire? {Jacqtittt aprh aroir rejeté Maurice loin de lut, 
la larita è demi renerrté et tort du c6>é du Aonyar, â johcW , 
dcujrrime plan, ji ee moment, des enfants et de ^unas poysarta 
patient au fond al t'arrêtent.) 

m rSTIT PATSAlV. 

Kh! Maurice, Maurice, m-Iu IA? (Maurice as relève ripa- 
manl, atsuta ses larmes et lembte dire : Me veriâ.) 

XI PRTIT rATSAn. 

I Nons allons è la ville voir lancer le grand vaisseaa. Demande 
b Madeleine do te laisser venir avec nous ; tu nous reirotiveia.^ à 
I la porto Royale où nous t’altcndroos. Tu verrai couper ta der- 
! nière cheville. Dépéchc.ioi, (Mdarica, romina frappé d'une tdaa. 

I leur fait tignequ'tl les rejoindra. Lu poftatu Jéhignent.) 

{ «OtHS X. 

, MAURICE, ;iuà MADF.LEINE. 

MAraiCE, cAfrcAa son M/on, ton chapeau, ta varie. Il partira^ 
non par crainte de Jacqua, mari par amour pour Madeleine^ 

! pour laquelle il doNfierari ta vie. 

} ■ADBLBI5S, tortant de. la maüon. 

Ahi Jacques n’csl plus Ib. [Maurice, à la vue de Madeleine, 

a caché ta reste , son chapeau et son Mton.) Maanrc, )'at un 
service b te demsndrr, mon enAint. ( Maurice lavahct avec 

amprasaement.) Jacques avait raisnn touth l'heure... ll toutqo’U 

) paye demain l'amende b laquelle il a été condamué : mais il n y a 
pns d’argonl b la maison , et je wU si laible que je ne i>ourrais 
p,j aller jusqu’à Toulon. Tu iras, toi, mon enfant,.. 1.6 moi» 
dernier, tu m’a» accompagnée quand je sul» allée chez monsû'ur 
lUrcsille, rurfétre qui est dans la grande rue... Tu te souviens 
bù>Q de oela ? 

I MAURICL 

Oui. 

I HAXX1.AISB. 

Tu retrouveras bien seul la grande ruo et la boutique de 
l’orfévro ? 

KACniCE. 

i Oui. 

t HADRLCtVB. 

j D çn’a déjà donné une pelitR somme pour deux couverts que 
I j’ai dû vendre afin de rrnouvolrr me» provisions... AujiMird’Inn, 
j tu vas lui porter celu* liolte; elle renferme une chaîne d'or qui 
me vient de madame de Grandpré; de* boucle» d'ofoilles, na 
croix et qiM-lqne« bijoux qui ont appurienu b ma mère ot que jo 
croyais gar lor toute ma tte. Tu donnera» cela b monsieur Mar- 
mille et tu me rapporlera»rargt iil qu’il te remettra en cchango. 
{ElU ourrs la bohe.) Attends, que jo barie oncorc unu toi» celte 
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^ita croii que fai dêCadt^ da cou de ma pauvre mère, morte... 
C’élail (ont oa qui ma raatalt d»le.... Elle me p.ir-Jotinr>ra de 
mVn «eport'r. [EUf hai$t la croix.) Tiens! prends IchU 4*eia et 

art. {A/tàvriu refu$$ d« prendra la MU. — Il faut qut Mode- 

ine garde tout cela.) 

MADILfttXK. 

Ah! ta comprends tout ce que me coûte ce sacrifiée, mais U 
faut raoeoiDplir... songe donc quo^ n'si que cette ressource, et 
mal^é tout le mal qu’il me (ail , je ne veux pas quo uiuri mari 
aille en prison; et qui me donnera de l’argent pour le sauver? 

lue MCI. 

Moi! 

- lunsLifn. 

Toi, pauvre enbntl 

soAmi XX. 

Lu Méiu, JACQUES, 
aacoüis, à Jtfauriee en rentrant. 

Tu n’as pis encorcparli? tu as eu le temps do taire (esadieux, 
{éipart.) Je o'aî rien trouvé sous le hangar. 

nauELiiMi 

Ses adieux? 

Katiiiicx. 

tJu» , je paru 

■sDuxmi. 

Je ne comprends pas. 

aaCQrcs. 

Nous sommes trop pauvres pour noarrir, héberger des nea* ! 
diants , en conséquenre je chasse relui>tà. 

MADBLBmi, embrassant Maurice. 

Le chaiserl... lui, Maurice!... je ne le veux pas. 

aacQL'ss. 

II n’p a ici qu'un maître... ce maUro c'eat mol. 

■aoiuuib. 

Maurice I 

luvaici. 

Maurice obéira et va partir. — (Il prend ton bâton, an «site d 
•on cAopeau.) 

MADEttiNB. 

Mais qui te protégera , pauvre orphelin? 

( Maurice enonlre U ciel , puii a eloiane en encouant des 6aàrrs 
d JUadeleiné.) 

■AniLxiNi , (om&ont à genoux» 

Jacques I Jeoque*... tu chasses cet eoianl. C'était le pas don de 
Dieu, peut4u«. 


ACTE II. 

Om Mlle dn ebltntt oarnat svr le îtrdin. Graadv porte «b fond. Port». 

foaétr» ta dMt'Ame pbo à droite. Porto tu prvnUr plau à gavclie. C* 

Mpds k droito et k gtoebo. 

actn I. 

BAPTISTE, puis BEAUHIGNON. 

BAmSTB. 

Là I je viens d’ouvrir la grille toute grande; quand madame 
leviendra de Toulon, où file est allée voir lancer le Dugue^ntf 
sa voiture pourra l'amener jusqu'au bas du perron... {Üruii de 
verres brisés.) Qui est-ce qui (ait loul co tintamarrc-la? {Jl ra , 
regarder uu Ueuxtême plan adroite.) Miséricorde 1 iincii v4 
qui g.i'o: po &ur loes cloches! It y a un hornnn sur le cbcv.'l... 
Pila ras t... homme et béie, les voifh tO’iibés dans la mclMi- 
■tèrel... L'homme doit dire tué t rien, i(a>r «elbrc, il accourt par 
M... r.’evi auastgnon, — est-il drvenu fiu? 

MAVMionoN, entrant de droite par la porte-fenêtre. 

Aves-vous vu ma femme? 

BAKTISTB. 

Totre femme ? 

uutiMicMnv 

Elle est rentrée, ncst-c |.a»? nn'rét: fuiUveménl avec deux ' 
hommes? I 

BAPTISTI. 

Kod. 


Hein ? Il n'y en avait plus qn un 1... je m’en doutais. 

E le n‘<Æl pas rentréedu toin. 

IfiAntlGNOTt. 

Pas rentrée !... Et elle é a t i artie de Toulon avant moi f 

BAf^rSTB. 

Si VOUS aves fait la route tcujauis du même train... 

BKAl'MieaUM. 

C’est |u»ioI j’ai f u dépiaser U carriole, *cette infornale car- 
riole où nia temm^ est comme (eu Suzione entre deux vicii- 
lardi, dont un j^une pour mun muiheur I 

EAPTISTB. 

Comment t c'est après votre femme que vous eonriex si fort? 

BBAtmicaoii. 

On I« regardait trop h Touhm; ie l'avais confiée an doolour 

Damiens que i’avais rencontré sur 10 port pour qu‘ü la rame- 
nât tout de su'te ici. Le doci' Ur est vieux et laid, je pouvais 
donc avoir confiance... maii i’appris bicatôt qu’au lieu d être 
d' ux, ils étaient trois dans la oniolo, le troisième était le 
nevi'U d» docteur... Et ce neveu, c’est mon carabin... mon 
affreux carabin... revenu de l’autre monde. Je pris ma course 
pour les ratirapper ; on voulut m’airéler... m'arrêter I... quand 
ma (fmffie courait les diamps... avec... eh!... A ce moinen* 
je mo cogne le front contre... 

SA mm. 

Un mur I 

BBACMIOKOIf. 

Non... contre un dieval qui mingeall trBnrrrillemenl son pi- 
cotin a la porte d’une auberge. Jo saule sut ranimai, Je Pen- 
fourebe, je lui mets les taloM dans le ventre, et il part au 
galop... Sans bride, sans selle.. .j’exdte ma monture de la voix, 
dos gi^noiix, di-s pieds ; je la pince, je la mords. Elle ne courait 
plus, elle volait. Bnc>ire qiifiqaes minutes, et j’atteignais la 
carriole... Tout à coup ma bêle quitte la reule et ae j'-lle à garf* 
che ; je veux la ismener, iropeesiblo I De folle qu'elle était elle 
devient enragé*' : elle saule k-s k«irs, franebit les (ouéa, passe 
les ruisseaux h la nage, enfin je pe<di l'équil bre. je ghi-e. je 
loiirnt; ; tuais $aisùaaot la crinière, je mo craDspoone en criant : 
Oh I farrivirai avec toi, maudite bèie, dessus ou dessous, si jg 
stiia arrivé... des-ous... 

BAPTlSTB. 

Voilé un voyage t Avec tout ça, vous avez volé un cheval. 

nsACMiG.'ruir. 

Cesi vrai ;mats quand !a jalousie mo prend, je briserais n'im- 
porte quoi I jo tuerais n’imporle quil 

BAPTISTB. 

Ce pauvre cheval doit êi re mort ; il est tombé du parc dan* Is 
ptrsg4>r. (/( tvi à drotïv.) Mais non, il est dob 'Ut : il dévore m«4 
légum U trepigno sur lOui. — Mon jsrdin en perdu. (/( tort 
en courant et en criant.) Oh ! oh ! voux-tu fluir, ajiimal 1 

BXAUIIQTIOIV. 

Perdiil..,<on jardinüteu sûr do le retrouver; landis^e ram, 
ma femme... i>i je remoataiv sur ce cheval enragé!... Rm, mes. 
fonessoni è bout ; je suis bnsé, rompu, moulu ; os^eyoïis-nous. 
(5s relevant ticement,) Non, je ne poux pas... tenir ua pUen et 
je vais... 

BAmsTB, en dehors. 

JkauioigBonTileâi dans la' grande salle* 

OAMiaas. 

C’est bien, mon amil c*e>l ba n ! 

neAL'HIGNOM. 

On m- dt mandt*, c’est ma femme qu'on me jam''ne. Le dôo* 
iturte l'aura pas quiitée; raa>8 sont-ils deux, s-iut-ils tiob? 

■ciivx IX. 

BEAC.U1GS0N, DAMIENS. 

BBAt'MICrrOiV. 

Dieu I il eit tout œnl ! 

n.\MiB^-4. entrant par la droir*. 

Vous voilà!... lipiioti que vous >hi avez fait do belles* 

BVAUMICnOH. 

Et vous m.'lhearour, et vuu:, qu'avu-vous (ait de ma loiuioef 

BANIBNS. 

Rüssurez-^ous, son occident n’aura pas do suites fâcheuses. 
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BiAviiairoii. 

Son acddenl! Il est arrivé un accidenl ï RoshM? 

0AHI»8. 

Noaa raveniooa dans la carriole, oîi nous clions fort sorrés... 
m ebeval qui galopait derrière nous, effraye le mu'n ; je veut 
le retenir, mais géné comme je rêtais, je tire la bride plus è 
droite qu'è gauche; il y avait un fossé à droite, la voiture pen- 
che et verse. 

mimtcNoii. 

Vont avex versé ma femme? 

DAUriITS. 

Elle a eu heureusement plus do peur (pte de mal. Ponriant. 
comme elle était presque évanouie, je me suis arrête k moitié 
chemin pour lui donner les soins que son élat roclamail; je l'ai 
donc laissée chez mot et je suis accouru pour vous rassurer... 

BEAUBICNOtf. 

Chez vouai ma femme chez vouai et tous Pavez laiseée 
•eulet 

PAinBKS. 

Non pat ! mon neveu est avec elle. 

•BAUNienoa. 

Votre nereu? 

naimnis. 

11 ne 1a quittera pas, vous pouvez être tranquiHet 

BiAUiricnoif. 

n est atroce, cet homme! Ils sont soûls, lé(e4i-l6le, et il me 
dit d'élre tranquillol... mais, no savez-vous pas que le tourment 
de tous mes jours, le cauchemar de toutes mes nuiis, celui qui 
m’a (ait courir de Paris h Cadix, de Cadix à Toubu , et que je 
retrouve partout et toujours, c'est lui I 

nam OIS. 

Quoii mon neveu?.. 

•aAOH>C!tO!l. 

Ont! et voua versez ma femme sur lui. et voua blabaeeaeiil 
avec eUe 1 Je veux lea surprendre l les eonfoodio ! 

DASIRtS. 

Céaatre, écoutez-moil 

BBAOniCIIOII. 

Vontez-vous donc que farrive trop tard? {H sort eu eon* ' 
fom.) 

namsiia le ntü en m'ont. 

Césairel Césairel écontez-moi donc 1 (/( sort jNir In droi(e4 

ftctirfi ni. 

BAPnSTE, DE GRANDPRÉ, DEUTOÜH. 

BArrmi, entront du fond. 

Ah! Pal nne visite 1 annoncer k mouiiour De Grandpré; jus- 
tement le voilà, {jé Dt Gnndpri qui entre par (« premier plan 
de pauché.) Monsieur, un étranger vient de me remcliro celle 
carte pour tous. 

ni eiuNDeai. 

Qn*ai>je lu? Armand Délateur. Et cet étranger où eet-Ut 

BamsTt. 

Dana la grande allée du parc, et je vais... 

DB «aairopne, 

Non, non, Je cours au-devant de luil (Z>e/afottf paroft sur le 
perron, JP$ urandpré va à fui, et iU $e jettent da$u les Pw» 
de rentre. — Saptùle sort par le fond,) Armand î 

MtATOUR. 

Henri I 

DB OBAtvoraé, reméraisanf. 

Cett toi, mon ami d’enfance, que je n'espérais plna revoir... 
Cest bien toi que je presse dans mes bras ! 

DBUTOÜE. 

Ohl bienheureuse aéra donc la destinée qui m’attend en 
France! Je croyais ne retrouver au retour que des cœurs froids 
ou des visages inconnus... ot c'eet un ami qui m’accueille, c’est 
un frère que j’ombrasse ! 

CRARnras. 

Ottbiieoi ami, frère ingrat, me laisser apprendre par des in- 
différents ton départ pour le Mexique, où tu allais, disait-on, 
dierchcr la fortune... et depuis quinze ans ne m'avoir pas 
adressé une seule letirei 

drmtocr. 

Je te savais heureux , Henri ; moi , j’étais triste et désrspém , 
et je ne voulaii pas assombrir les joies de U vie en to disant tes 
douleurs de la mieiuw 


■B oBaimvad. 

Joies et douleurs, tout n'élatl-il pas commun entre nous? 

BBiAToea. 

Tu n’étais pas h Paris , quand un chagrin profond m'tnipirt ta 
résoluüoD do m’expatrier. 

DB ORARDVaé. 

Ce chagrin, pourquoi no me l’avoir pas conflé? 

DBUTOCB. 

Ce secret, le seul que j’aie jamais gardé avec ttd , ne m'ap- 
partenait p.is à moi seul, Puis, contre le malheur qui m’accablait, 
ton amitié mémo eût été impuissante; mais Uisas-moi, pour un 
moment, oublier le passé, ot ne parlons que de ce qui t’inté- 
resse... La vin s’ouvrait pour toi, belle ot beureuae... ta étais, A 
mon départ, Tépoux d’une femme charmante. 

DB oHARDrné. 

Tu me rappelles, mon ami , la seule épreuve que Dieu m’ait 
envoyée... éprouve cruelle... Il me semblait que U blessure faite 
à mon cœur ne pourrait jamais se cicatriser... que Jamais uoe 
autre femme ne rallumerait cet amour mort avec ma Caro- 
line... — Après trois années d'ameri regrets, je dus pourtant 
céder aux losianoee de ma familb et contracter de nouveaux 
lieoB... 

DKLATOOS. 

Tu t'ee remarié? 

DB «BAlIDni. 

Oui... et tout le bonheur que me promettait CaroUne, 
iDanoe me l’a donnA 

DtUTOOt. 

démence! 

DB ClUBDVIul. 

Cest le nom de ma femme , do ma femme à laqueUs Je veux 
te présenter aojourd’hni... tout A l'heure... A son retour de 
Toulon... Tu étais, je crois, oonnn do la bmille de mODsieuc do 
Seonoville, son père? 

DBUTOUR. 

Le oomto de Seooeville... mort il y a deux ans? 

DB aiuiiDnié. 

Ceet cela infime. 

DBUTotii , à part. 

Halhmirî raalbeart Cest elle! 

DB 6BAIIDVBS. 

n manque Id, pourtant, co qui fait la vraie félicité, un enfant I 
Oh! tout ce que je posaède, je Taurato dooné, je te donnerais 
pour avoir un fllsl... comme je l’aimeraisl... LA est peui-fiire le 
secret de la méianoolie de Clémence ; ta présence y apportera , 
j’en suit sur, quelque diversion, ne pariee donc plus de départ... 
aucun lien do famille no t’attire bin de nous... Tu es eeuJ eu 
monde. 

naLATOuR, à port. 

Dieu ne l’a pas voniu. i’csnèro I 

oa crasdprL 

Pal compris qu'un chagrin d’amour t'avait fait quitter autre- 
fois la France; mais de longues années se sont écoulées; et cet 
amour a dû s’étoiodre. 

DBUTOUa. 

Il est au mous tout A bit sans e^ir. 

DsaaAHDPRi. 

Si celle que to aimais t'a oublié, mon pauvre Armand, si elb 
est A un autre, oh bbn, lu chasseras son aouvenlr, noire amitié 
t’y aidera. Allons, c'est convenn, to me donneras quelques se- 
maines. 

DBUTODB. 

Ouelaues jours, mon ami, puis, je partirai pour aller A la 
rechercoe du seul bonheur que j'ospm A préKot, et que la 
bonté dit ciel m’a réservé peut-être I 

DR GRARDPRi. 

On vient A nous... c’est Clémence !.. je veux, I l'instant, lui 
préteuter mon ami, mon frère. 

sctsrx nr. 

La Him, CLÉMENCE, Dfcx Ovnciaas os variwi. (fis etUremi 

du fond.) 

DB oiumipaé, aux Officiers. 

Je vous rends mille grâces, metsiours, d'avoir bien voulu ac- 
compagner madame. CUmenee.) Je vous attendais impatiem- 
ment, Clémence... Mais qu’avez-vous? cetto pâleur, cette éœo- 
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tion. f/I ta oomfutf tur tê eattc^dê droUt, Dflatour serr^ire 
an à ijaucht, Iti Of/icitrs rapprochtrU d$ Clrmenc 9 çui n« 
peut voir /^ 4 'tatowr.) 

CtÊHKNCB. 

rardoanaz>inoi. mon ami, jo cuisoocoro toute coUàre, je 
raToup, è €« qui Tient do 9 o pauer... Vous tous étuniK’z <le 
Toir mes yeux mouilU-s do larmes... mais autour do moi pU u- 
raient loui à l'heur" de rieux msWlols... et lus cœurs, coumo 
le mien, batuieut d'anxiéié. 

DB OPiaNbFRt. 

En rdriié T a-t>on quelque accident à déplorer t 

CLBMBMCB. 

Vous sâfoz qu'un pauvre (orrat devait, au riiquo de sa rie* 
rachrler sa liberté en abntianl le dernier obsto» lo qui rrl-nait 
encore te /)uqve»vê sur son chantier... F.n eflel, à peine éiaU-jo 
arrivée que, sur un sifme do l'amiral, on amena ce malheu- 
reux... li était pile, niais semblait résolu... il saisit la b.iche 
qu'on lui présenuit, cl gravit d’un pas assez ferino te pian in- 
ciiiu'... iMiijs arrive Mius l'tmmtiisv n-uirc, H Vnrai.l oc plus 
près l imminence du danger, cet homme so sent faiblir et, reje- 
tant la hache qu’il no pouvait plus soulever, ü s'écria : ■ Hen- 
dex -mol mes chaînes ; je ne veux pas mourir... » On rcnioori.*, 
mais en vain on l’encourag", on l excite... raroiral s’oppo«eii ce 
que do nouvelles instances soient faites auprès d'un homrm' dont 
la terreur semble avoir troubl<* la rsisnn... La cérémonie aLait 
être remise, chacun se dispooaitii partir, quand un jeune garçon 
du peuple, presque un enfant, s’élance hors de la foule et ra- 
masso la hache ; il était sous 1 » navire avant même qu'on efli pu 
tenter de le retenir... D’un geste, il arrête ceux qui veulent lu 
suivra pour Farracher b une mort presque certaine. Qii.ind tout 
le monde tremblait pour lui... lui seul était calme... U s'age. 
nouille, presse sur scs lèvres un scapulaire qu'il portait caché 
sur sa piiitnne... puis, d'un bras ferme et hardi, il lève sa ha- 
che... elle retombe... un hoirible craqnemcDl s»* fait entendre... 
le lourd bitiment glisse avec la rapidité de la foudre... un cri 
de terreur et d’angols» retentit .. rel enfant... ce courageux 
enfant a disparu... mais quand le nuage de poussière se disMpe, 
on l'apcrcoU .1 Tout le monde alors biittad des mains... des ctîs 
do joie, d^entbousiasmo s'élevaient de (ouUs p.irts... Lui, tou- 
jours calme, s'approche m<Mjcstemei<l du romtnissaire du port 
et reçoit de ses mains la récompense qu’il avait si ncdilement 
gagiiee; les applaudissements redouMont, et reofani, presque 
confus de son triomphe, rentre et se perd djfli la foule dont tl 
était sorti. 

cl enainiFiti. 

Je comprends toutes les émotions qu’a dû vous faire éprouver 
ect in^'ident ; à votre tour, vous comprendras et vous paxiagervz, 
j'en suis sûr, la joie que j'ai reBSoniie tout à l'heure, en retrou- 
vant ici, et par un hasard tuesperé, lo plus ancieo, le moiliwir 
du mes amis... Clémence, je vous iJemaude voire bietivuillaat 
accueil pour M. Armand Délateur. 

cUautci, furprtsa. 

Delatour I ( 5 ur wi rtgard de DtUttour, elle h tait.) 

DB ORANDraB. 

Vous conoaissiet-vottsdéjè? 

DBlATOUa. 

Oui, mon ami, et la surprise de madame pout facilement s'ex- 
pliqtift.,,. J'ai en l’honneur de donner autrefois quelques leçons 
de dessin à mad«>moisp|le de SeiinovIUe.... Qoend je pris conift 
d'eilo, je croyais ne plus revenir eo franco.** madamo dù devait 
donc pas ^attondro à me revoir. 


En effet 1 

tUtLATODU. 

Madame est encore sous rimpresïioü pénible de c« qu’elle a 
vu tout i l’heuro, et tu me peruicUrax .. * 

DB CRANDPRi. 

Oh? tu ne nous quitteras pas; Ck-menco, vous le savez, ma- 
dame de Fernioni, volro sœur, arrive aniourd’hui, et i’ai aud- 
ques Ordres à donner... * ^ 

ciiniflc*. 

Monsieur, c’est k moi... 

DB ciusmi. 

Moi;.. votMjMnimoB fatiguée, souflrsnte, demoorex ... le re- 
viens. (^»ri Offieirrr.) Mc-siCurv. je suis h vous. iClémenre. 
ouwi/uf 9 p.fi U départ de De Gr«ndyri, (ait oiirigti^s pa$ pour 
rehiçnert lo rcUait.) ^ 

^ DELATurR. 

Madame... {Phê êoa.) Clémence, il {v<t que jo vuu» parh . 


ciBse^CB, twftofif prés du etmopéàe guudU 
Monsieur... 


DRf.ATOrR. 

Oh 1 vousne pouvez craindre que, chcrrhantfi nWeiller le sou- 
venir d'im pasKu à jamais deuuit, j’ooblio que monsieur de 
Grandpré est mon hôia «t mon ami... Dans les dési rts du noo^ 
veau monde, un es(K)tr m’avait tajt suppoiter la vio... reviulr 
on France, vous roimnvi r liiiro , donner un nom è mon fils!.... 

I Après qti. tnrre ans d’exil, et 1*11 appi cnant U mort de monsieur 
r do Senticvillp, j’avais soUirité, obtenu mon rappel. Je vous ai 
relronvôo, Clémence, et la falaiito élève cuire nous une infrao- 
chis-ablu barrière .. Encore quelques jours, quelques heures, 
(Hmt-Otre, et jo devrai vous ùiro un éicrnol adieu... nais je ua 
pouvais p.is vous quitter »aos savuir si l)n?u m'a imil h fait con- 
damné; oh non.... c'est iinpossiub*.... s'U lu’a bi it ué Vivre, c'est 
qu'il devait mu rendre mon enant. 


CL^IIENCB, 

n me fallait encore celle épreuve... c'est par moi, monskur, 
par moi. que voi-s deviez apprcnilrc... qim Dku me.vionn"donc 
enaidnl.. vous allez tout rovnir t.. [Elle f*U iigne à Dtlaloarde 
votr ti »er*onne ne les émule el s’neswd swr U cttnaré, Delalour 
rnit dcboiu.) 1 nrsquo je sus voire duel avec moiisUiir de Nan- 
gis, mon trouble, mon çffnd me Irahireiit... la marquise do 
Formont ni’arrarha facilemi'iil notre funeste secret .. Loin do 
nous prendre en pitié, elle courût tout révéler i monsieur do 
^nneviile II obtint votre baiiniss«mienl. On m’avait pour tou- 
jours séparée de vous, jo croyais qu’au moins, on lalss« rait è lu 
pauvre mère sort enfant, son trésor... avec lui, j'aeceptais l'ob- 
•cnrilô, la misère, la pri«on même... On enh'va notre fils 
de la rrtraiie mystprieu-e où je le faisais élever... il fut eonlié 
aux soins do Madeleino. ma femme de rhamhre, « t de Jacques, 
fon mari... ID durent qiiutcr |e pays, pour alli r, jo l'ai su do- 
puù. cacher mon fils dans un qnarifw dt> Paris... Paru, gmif- 
fre immi nse ou tout indice so |■•^d t t s'efface... je ne vuvais 
plus mon fils, mais je tevaraisavec Madainnc, j'avais pu nu^me 
rcmeilre sucrèli-nient è rcUo funiuo un m'-d..illnn renfermant 
mon portait... portrait, votre ouvrage, ne devait plus quit- 
li r ce chef enfant, qui, séparé do $a nièro, aurait au moins 
connu traits... Puis, coimno vous, j'cqiôrBis qu’un juur 
Tiendrait où nor s serions réunis, ruais I.1 marquise qui nous 
avait pi-rdus, ne voulut mémo pas qu'il nous fût permis d'espé- 
rer... I.lle résolut de me marii-r, et me pres*'ni.^ Dionsieur do 
br^pre... je refusai d’apfiorter la bosie è l’hom-i.e de bien 
qu 00 attrait roulu tromper ,. momii"iir de Semieviile, persuadé 
par ma MBor qun ce mnriage Muvait rheoaevr de son nom, et 
me irouvaot inébranlable, me menaça dans la vie do mon en- 
fant... la pauvre mère éf«fdiioron«entli alors à tout ce qu'on 
exigea d’eilo... j’avais pourtant obtenu do U marquiao qu'uno 
leiire érnio par moi II roonrieur do Crandpro lui serait icmise 
avant 1.1 signature du contrai t. Rxcoplc vot:o nom, cctio Hiro 
hii an'Tfoait louU., elle fui donné«> devant mui par madaïuode 
reraoDt. 


Eb bien? 


DfiLATOL'l. 


CLfnX.\CB. 

Fh hiop!... soit pitié, soit tout autre sentiment, monsieur do 
Gnmdj ré revint i moi In lenJumam avoc le vûage dont t tiahne 
qu U avait h veiUe... Le mariage fut c-ltbié, cl depuis quetorzo 
ans. pas un mot n’esl sorii de la ton ho do M. do üran iuré qui 
pût, oo me rappelant lo paasu, mon frout à rougir. 

DGLATOOn. 

Pur et noble oœnr... Mais noiro enfant, Clémence... ootro 
enfauif 


ci.f.UR>cB, û part. 

Oh! de la foret», mou IhpuI donnez-moi de U force, fffout.) 
Quclqur.s mois «près mou mariage, je sus que Wadid -ioe cl Jac- 
qui s cta eut rcvi-uus ans lu {tays, mais qu'ils y éUiknl revenu* 
reoU .. et ma sœur vint m'auaoncur que moa eafant était luort 
• farts. 


SBUTOOt. 

Mortl 

CLEVEXd. 

Ec elle mVB apporta la prmivo logote. 

DCI \TOUR. 

Mort!... nio” mf.intl... {fl pleure.) 

C1.ÉJI1XCB, ee U ant. 

Pre nrz gattlt»! on vient b nous... Allons, Arni'uiJ, osïuycc 
vos tarmrf, éioiiff’2 vos sanglot?. . inm le calrau s.di sur votre 
front, lo sourire sur vos lèvres... C'est un hi/rnbh* supplice. 
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n*«st ce pai? Eb bienl je Tai wbi qoetorze ans... moi.». Ob! 
voua roy«z qu’oo ne meurt pas de douleur... j’existe ! 

6CEHB V. 

Lu Mftau, DE GRANDPRÉ, LA MAÏlQlilSE DE FERMONT. 

DOMK^TtQtlIS. 

DK GHA?<opnK, amrNdnl la Afar^uist; ilt enfrtnt par It fond. 

Quand je vous disais, madaim*, que nous trouverions votre 
dans ce salon... la voilà. 

LA HAHQUISB. I 

Ma cbàre Clémence... | 

CLExexcK, allant aa-dnanl «felia. | 

Soyez la bienvenue, mad... ma sceur. 

t.4 NARQU13B. 

Je VO IS trouve pâlo et changée... Voiro mari no m’a pas trom- 
pée. (^^rrenant Dtlatour.) Biais pardon, vous n’étiez pas seule. 

* SB CR«XDPni. 

PcmiOltez-moi, madame la marquise, de vous présenter le I 
mcjUuur de mes amis, monsieur Armand Delatour. | 

L* KARClL'lSB, soluon/. I 

Je savais en effet que monsieur Delatour devait rentrer en 
France. [Bat à CUmence.) El c’est pour cela que je suis ici. ^ 

DB CRANOPRÉ. ' 

Qcmeuce, donnez, je vous prie, des ordres pour que madame 
la marquise puisse prendre possession do son appartement. . 

ClBntNCB. I 

J*ai fait disposer pour ma soeur le pavillon do l'orasgerio et > 
je tais l'y conduire moi-môrue. I 

AA MAROlIiSB. l 

Très-volonUers. ma sœur... la route m'a borribicmeot Iali> 
guée. 

OB CRABnpRd, à Clémenca. 

Laissez-moi vous éparpner cette peine... (Bas.) Vraiment vo- 
tre pâleur m'effraye. [De Grandpré vo au fond tl parla à deux co- 
fats qui s’y frottrenl et qui a'étoiqnant ouisitdi.) 

LA UAROUSE, qui f'ul approchied* Dthtour. 

Vous quitterez ce château, to pays, ce soir môme, monileor. 

OBLAVOUR, basât /'roi'drmenf. 

Quand j'aurai vu Madoleino. quand j’aurai interrogé Jacqnes, 
quand je saurai, enfln, si mon ûls a été frappé par Dieu, ou 
^r TOUS. {D« Grandpré priwnu ta main à la ATarquisa.) 

(£a rideau baisse.) ! 

1 


ACTE III. 

Ua« ullt ae ptarattr Sug» dttir l'aub«fge da Jacqer«.^Aa f»od, à dnilta, 
un* portf ; au fend auni Biais k gtuehf, ui>« larga fratur..— Porta at 
laaêcra auvraat aur un ktlcoa ea boit. Au deU du balcea, la campagaa. 
—A droite dausikoia plan, ntia porta oumot aur un paliar. - A gaoeba. 
proRiirr plan, ana vatia ehmioda.^Au dauiiSma plan, hganehe, aoa 
porta eondoiaant rhaz Madrtaiae.— Bahut au food •( draaaoir aur laquai 
a«al daa bo«taiUaa at 4«a verras. 


somrs X. 

MADELEINE, SIMONNE, puis JACQUES. • 

{y4n Zerer du ridrau , Maddein* , pàU fi iaimobüe, est éiendui 
sur un qrand fatileuil, prè$ de la cbaminée; Simonne atliee U 
feu dans f'dtre.) 

J’«i beau attiser le feu et faire flamber la bourrée, rien ne la 
réchauffe... et puis celle pAIeur, celte immobilité... c'est ef- 
frayant... Oh! tte«i temps que Jacques revienne avec )o mô- ^ 
decin. I 

SACQURs. paraiisant au fond et hésitant d entrer. 

Eb bien ! voiaino Simonne, ma femme... comment se tronrtv ! 
t-ellel* 

SIMO!t:iB. I 

To>ijuur«de môme... psK un souffle... pas un mouTement... : 

Iroido comme une morte. Voyez ! 

sacQvBS s’aronranl et prenant la main de AJadetrine. 

C’est vrai... qlacéel... pauvre Madeleine !... Est-co qno CA 


serait fini, mon DieuT 

stioimi. 

Faut espérer que le médecin va la ranimer... Vous le ramenez 
iveevous, n*cst>ce pas? 

SACQOIS. 

Fh iton! millo tonnerresl... nonl...je reviens seul! Quand je 
suis arrivé chez monsioiir Damiens, à la pointe du jour, il ve- 
nait do partir pour Aïs. où il est appelé, afln de déposer comme 
témoin aans un procès criminel... Alors, j'ai couru d'un village 
à l'autre demandant du secours pour Madeleine... Je n’ai trouvé 
personne qui fût rapallo do nous venir on aide... pourtant, je 
ne peux pas la laisser mourir ainsi... mourir par ma faute. Te- 
nez, Simonne, ne me dites pas que j'ai tué ma femme... ne me le 
dites pas, car je n'aurais plus qu'à me iner aussi. 

stBomiB, qui a vu Madeleine faire tm tnouremmt. 

Jacques, ne vous désespérez pas... je crois que Usdeleioee 
fait uu mouvemeat. 

ZACqOBB. 

Mais oui... elle ouvre les yeux ! 

■ADBLBiBB, montant à elle. 

FJi bien ! je dormais doue... Ah! je suis toute brisée. 

ZACQ0E3. 

Ça DO sera rien, Madeleine... ça ne sera rien... tu exUtea, 
c'est tout ce que nous demandions au bon Dieu. 

NADILBI.VB. 

Mais que m'cst-il donc arrivéV Depuis quand suis-je là? 

ZACQUU. 

Depuis hier au soir- 

siMO^KE, appuyanL 

Douze heures dans le môme Otuil 

SADELBIXB, éUftmée. 

Depuis hier I 

siiéonNB. 

Maintenant, noua VU tranquilles sur votre sort. Je peux re- 
tourner à la tnaitjn, n’eat-ce pas? 

JACQUES. 

Pas encore, voisine... rendez-moi 1e service do rester quelques 
moments dans la salle basse... 11 peut venir des buveurs. Made- 
leine ne sertit pas en état de les servir, et moi je ne poux pat 
quitter ma femme. 

SlHOmfB. 

Cest juste... prenez le temps de vous remettre. Madeleine. 
{A dêfA«-t)otx.) Jacques que cet accideot-là voua serve de le- 
çon... si le malheur était arrivé, tout le monde vous aurait an- 
cusé, moi la première. (£'U« sort par te fond4 

SCENE IX. 

MADELEINE, JACQUES. 

■ADBLBIKB. 

Un malheur !... Et de quel malheur veut-elle donc porierf 

JACQUES. 

Hier, après le départ de Maurice, tu as été saisie d’une si vio- 
lente attaque que ni mes soins ni mes paroles do regrets ne pou- 
vaient t'apaiser. Alors, ma tôte s’est perdue... presque fou de 
désespoir, j'ai pris au hasard une fiole dans le bahut où lu mets 
les médicaments quo M. Damiens (o proscrit... .A peine qeelqnes 
Routtes avaieDt-elies bumoclé tes lèvres que la criio a cessé tout 
i coup. Heureux du calme où je te voyais, je pleurais de Joie... 
et puis ce calme m’a fait peur, il a duré toute 1a nuit, fai cru 
que c’était celui de la mort. 

■AMLBUra. 

Cest dans le bahut qne tu as trouvé cette flole? 
jaCQOBS co eftercJWr la Hôte dane te bahut et ta montre è ATo- 

defeiiM. 

Oui, la voilà, c'est eelle-d. 

■AOBLBiBi, la prenant. 

0ht je la reconnais... FJi bien! Jacques, quelques gouttes dé 
plus, et j’avais cessé de souffrir, et j'étais devant Dieu. 

JACQUES. 

Quoi t CO que je croyais un cordial donné par ton médecin. « 

■AOELllBB 

Cest de l'opium. 

lACQUIZ. 

Do poison I... du poison ici! et par ordonnance de 11. Da- 
mienst 

HA0BLBIN8. 

Oh ! non ! c'est en secret et à grand peine quo je me le sait 
procuré. 
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iAOQOIS. 

Toi, MadoWnc... et qiiaml cela? 

MtDILSIXB. 

ün jour, effrayé© do les violents accès de colère, je m’étais 
dit : U me tai*ra, ei je no voulais pas mourir de ta main... Si j’ai 
reculé devant ma résolution, c'est que, le soir même de ce jour, 
quand je revenais de la ville, rapportant la fiole où je devais 
puiser ma délivrance, je rencontrai mon pauvre Maurice, mou> 
ranl de froid et de besoin... Sa misère è soulager me rendit le 
courage do supporter la mienne... je me rattachai è la vie... et 
tu n’.*i« pns compris, loi, que l'adoption de l’orphelin, c’étail 
rexpialioii du meurtre que tu as commis. 

SACQVEâ. 

Un meurtre I 

HADRLK1M. 

Oui. Tu as tué renfant qu'on m'avait confié... lu as chassé 
celui quo Dieu nous avait envoyé. 

iACQCES. 

Console-loi... rassure-toi, femme... celoi-U, je te le rendrai... 
s'il f.i ut que j’aille en prison faute de pouvmr payer cette amende 
de cent ecus... eh bieul pondant ce icmps-lè, lu ao resteras pas 
seule... Maurice sera auprès de toi... ljue diable! depuis hier, 
il R© }>eul pas avoir été bien loin... le m’iaforiuerai si bien do 
la rouie qu'tl a prise que je rRirouverai ses traces. 

HAUELEi^B. 

Vrai, Jacques, tu me promf-ts do me le rameDer? 

SACqUES. 

Quand je devrais le rapporter dans mes bras... ça t'étonna do 
m’entendre parler ainsi... moi, un vaurien, ud sans.cceur... c’est 
vrai, jusqu’il présout je ti’aiéiê qu’un mtiérable. Je no savais pas 
que ça m’uxposaità le perdre... mais oe quo j’ai éprouvé là quand 
jo l'ai crue morte... ça ne s'oublie pas, Madeleine... tu verras... 
ttt verras que ça ne s'oublie pas... Je vos à la découverlo du 
petit. 

M.tUBLEtVB. 

Reviens avec lui, et jo te pardonne tout. 

AACgCBS. 

J© te le ramènerai, Madeleine, je te le ramènerai!! I {Jaegum 
va pour sortir, Âfuurtos poraU.) 

soibivs m. 

Lss Mftns, MAURICE, puis CHARAVEL et Patsars. 

iACQOU. 

Mais le voilà. ^Afaurice qui allait füartcer ver$ Madeletae^ 
a’iiiTétr A faipcci de Jacqun.) 

MADBLBIHB, oifoni à Mauriu qui s’esl arréU à la porté, 

Maurice, mon enfant! 

SACODES, çu« ATouriee rtgarde ooec iuquiéhide. 

Mais viens donc... n’aio pas peur, on oe tecliaaeura plus. (HU 
ftlU dans tes braâ de Afodrieine.) 

KAVRtes, pargtsUe. 

Seraii-H vrai ? 

■IDSIERIB. 

Oui, tu nous resteras toujours. 

KAUincB, à Madelei$té, 

C(8l à vaut que j$ dois cela... Mtrci. . merei... 

ncQxms, 

A présent quo vous voilà réunis, qu’on vienne me cfiorcher 
quand on voudra... je sais prêt à aller en prison. 

MAvaiCB, à Jacques. 

/\'oa, voas n'irez pas en prison. 

MCQI’U. 

Comment, je n’irai pas en prison ? Qui donc payera l’amende? 


SAcoavs. 

Et où lronverai*-iii, pauvre enfant, une somme d« rentécust 
KACiucR, faisant sonner rargent dans ses pocAcs. 

Je fai... elUest là. 

■ADRLET5B. 

Tu as de l’argAnt? 

MAtntcB, vtdanf sa poche sur une table à dro (e. 

Fbyez! voyez! 

mouizjva. 

Mais à qui cela? 


■AVaiCB. 

j4 mot, àten d moi ! 

SACQOBS. 

A toi tant d’argent?... Et où l’as-lu volé? 

CBARAVBL, paraissant avec les poysona. 

Volé!... Qui ost-ee qui ose dire un mol pareil?... C'est da 
i’argoht bien gagné, et au risque de sa vie, nous en sommes té- 
moins. 

UAt>BLU>IB. 

Au risque de sa viel 

rACQOES. 

Mais qu’a-l-i1 donc fait? 

CRARAVEt. 

Sans lui, le Duqttetne, qui est à flot depuis hier, serait encore 
à pied SCC. On demandait le courage et le coeur d’un homme 
pour oser abattro la cheville qui retenait te navire sur son chan- 
lier; les hommes ont reculé (lovant le dangor, et c’est Maurice, 
c'est un enfant qui a eu ce courago-Là ! 

flAUELBIRt. 

Merci, mon Dieu, tu cous l’as conservé! 

JACQUBâ. 

Tuas fait cela, Maurko? TK>n<, laisse-moi l’cmbra«s.-r!... 
c'vst la première fois, mais ce n» sora p?s la dernière* 

MAtnucs. 

OA! ro/onfirrs.’ {/Ite prédptVe dons tes 6foa de Jacques, paie 
jette un petit cri de soufftanee.) 

lACoras, te regardant. 

Eh bien t il pâlit... On dirait qu'il va se trouver mal ! 
MADiLftiRB, courant d Maurice, le soutenant et le faisant oa^eoi'r 
d drotte jires de la (aÛe. 

U est blessé peut-être? 

CHARAVBU 

Oh!., presque rien... D'ailleurs, nous l'avons bien soigné, 
hier, à loiilon... Nous y serions encore s'il no nous avait pas 
échappé ce matin pour revenir ici... A présent qu'il <^t en 
bonnes mains, nous pouvons retourner cher noos. 

lACQDU. 

Un inslatit!.. vous ne partirez pas, mes amis, sans avoir bu 
un coup à la santé de notre .Maurice. 

CBARAVBt. 

Ce n’est pas de refus .. nuis, sans reproches... il devra bioa 
so porter; car ce coup-là, ce sera au moins le trentième î 

SACÇOtS. 

. A table, camirades! 

lUDBLllIlB. 

Jacques, prends garde! 


lAcqcfs. 

Sois iratiquÜIe, femme! j(^ les resarécrai f.iirc... Mol, jo no 
bois plus. (Jacques tort avec Charavel et les paysans.) 


sethvs IV. 

MADELEINE, MAURICE. 

■ADELMNI. 

I Pauvre entant! to no comprenais donc pas à qoel danger lu 
t’exposais? 


j HAUIUCB. 

i Si, je U sovdiê. 

I üAnBLnRB. 

! Tnio savais.., ettu n'as DSS hésité? 

j nAlftlCB. 

I Aon. 

I ■ADELEl.ia. 

I Uno pareille tâche pour toi... si jeune et si Lublo ! 

HAUniCB. 

^ Je ma aanfata fort, 

VAnititmc. 

I Cette force, ta la pnisais dans ion ernur. 
f RArjnicR, montrant le ciel. 

Et dons ta protection de Dieu! 


Oui, tu l'as prié... et c’est ce qui a bit ta confiance. 
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•Acmci 

Ma canfiana tft dam U ciel ti «tir mon eonir. 

■«nettiKg. 

>^ue TL*ux-iu direT Tu no aiuttait puMulomcat ton eepér&nce 
dtos le ciel... Mtiis où donc encore? 

MADfiiCBy déiaehani d« ton cou «n fctit uapulairt. 

Là! {Il baùe U tcapulain.) 

■ADCLtINB. 

Ah! oui... jo me rappelle... J'ai tu h (on cou ce scapulaire 
.jue de pieuses mains y ont attaché sans doute» 
iuvaics> 

Jê rijreert. 

■ADBLUÜB. 

Tu ignoTM d'où cela te Tient? 

■ACA1CB. 


UAOnEIBB. 

L'as-tu donc toujours porte f 

lUüfUCB. 


Joiyottrs. 


■ACELK1XB. 

El U renfèrme une sainte im.-igc? 

■AURICI. 


A'o». 


MADSlKmi. 

Non... et cependant tu aimes a le contempler. 


■Aoaics, à genoux, le$ mains jointes. 

Quand /< m’endors» je \a pote «ur mes Uires, puis sur mon 
oantr. 

nAOBktisn. 

Mais qu'est<a donc alors? 

KAOUCBi <trani un médaillon du acopnlaîre. 

Fogesl 

a* MAOSLtlXt» 

Un portrait I.». Une (enino! 

HAOaKS. 

Comme elle est beüsf... 

MADfLBi!«i» à eUe-mêmtf examineotS lÊportnii, 

Ah! mon Dieu!... ce médaillon... ces traits... Non... mes 
yeiit m*abu<ont... ce n'est pas elle!... Hais si... Ahl dans les 
mains de cct enfant... Mais alors... Oh! non, jo no pub lo croire... 
Seigneur! Soigneur! s'il était vrai!... 

■Aoaici, avec iiifUiVtuie. 

Qtt'aoar-^oui donc? 

KADatlINt. 

Tu me jures que ce médaillim t’a toujours apparteout 

■ausuci. 

Toujours! 

■AOBLnie. 

Et (d ne sds pas quetlo est cctlc dame? 

UAIBICB. 

Pfon. 

■ADRLflTB. 

Ta ne i’as jamais met 

WAliaiCB. 

Jamais!,,, oh! la eonnaitries-mve? 

UKurxnise. 

Si je la connais?... oh! oui, Jo la ronnais bien. 

M\iniC8. 

Qvti bonheur ! Conduises^ni près cfclfs, tout de suifs. 
HAl)eLF.|.\B. 

To conduire pres d'elle!... c*o»t irajossiblol 
MAUBice, avec chagrin. 

Et pourquoi? 

MAOELEISt. 

Tourquoi! nome lo âemaui>' pas... en ce momr-nt. Tu lo 
Tws... jo «ni» folle... je n’oso en rroiro ni rocs yeux ni ro^'n 
cour... Avant do lo répondre, il faut que je m'interroge imii> 
mémo... il faut quu je parle à Jacques... jo ne pub rien dire de 


plus... par pitié pour moii poor toi, pour elle» ne me force pas 
de> parler. 

■auniCE, ému de Cagitation de MadeUins, 

Calmex-vûus... je ne deouinde plus rien. 

MAOBLEINE. 

On monte ici... o'est Jacques» «ans doute. 

■AOttes» qui a remonté vers le fond. 

Oui, c'est lui ! 

UADBLEtXB. 

Rentre dans ta chambre» Maurice... tu as besoin de repos... 
Iai$se<moi seule arec mon mari... va» mon oniaiit, va!... maia» 
je t’en supplie, cache birn ce portrait» no le montre à personno, 
cntcnds-lu? h persozmo! 

MAomicit. 

Je cous le promets. {Il serra U médaiUondans le sc^ulairt a 
soripar ta gauche.) 

ëctm V. 

JACQUES. MADELEINE. 


rACQties. 

J'ai tenu ma parole, Madoleine... ils ont vidé sii boutelllai 
devant moi» et je o’ai pas une goutte do vin sur U conscienoe. 

■ADBLUTS. 

Écoa(o>moi» Jacques. 


lACOCES. 

Comme ton regard est animé!.... comme ta parais agitée 1 
mbEiei.vB. 

Ecou(e*moi, te dis>je!... 

«ACQUBS, ramossont rarqenf qui ait sur Ja taNs. 

Parlo... je ne perds pas un mut. 

■AneLSiNB. 

Jacques» bien souvent tu asjld te repentir de ce que tu es tait. 

JACQURS. 

Kneoro me rappeler ça... toujours!... tu es laits miséricorde» 
Madeleine. 


MADELBUfB» OORltmiOnl. 

Ta crois en Dieu, o’est-cs pas ? 

UCQCBS. 

Eh bien!... après? 


MADF.I.RIVR. 

Dis*moi donc eoün fa vérité cumme tu la dirais I Dieu. 

«ACPCCS. 


La vérité! 


MADBLEIfVa. 

Quand !a marquise, to nom do monsloar de SennoviTlo, «on 
pèfo. nous confia l'enfant do niadcmoiselle Clémenre .le Set rte- 
ville... quand elle nous n-mit nno nomme d'arg*mt. elK> te dit» 
n’cai-cd pas : Voua ires habiter Parb, et vous reoevrea, daaque 
mois» pareille somme? 


jACOOBt. 

Oui» CO sont bion U ses paroles. 


MAMLlUmU 

Puis elle ajouta : Si, maigre voa soins, l'enfant runnH h mou* 
rir, la pension qui voua e«t assuré.^ sorait remplacée par un polit 
capital qui vous mellrait k l'abri dn besoin. 

JACQCES. 

A quoi bon rovesir encore là- dessus 7 

HADBIEIVB, C4>ntinu4mi. 

Deux ans après nciro iustallation è Parb. l'enfant était beau et 
fort; je l'atmats do tout raiiadiemonl que j’avab en pour sa 
mère... Lappurion nous était payée par un notaire d'Orléans.., 
d'ordmairc, lu hisais co voyage... Une fois» tu me conUaiguis li 
partir è ta p’oco... jo laisvvi ronf.int sous la garde... quand jo 
revins, au bout de trois jours, tu in'apprb que ce pau re petit» 
sabi do convulsions, était mort. 

«ACQCBS. 

Enlln... où veux-tu en venir? 

mOFLFIAB. 

En mo dÎMnt cela, tu lrr:ublab... en médisant ccb, tu nou- 
tab» Jacques» tu mentais! 

SIMONNE, parnbaont à la porteà droite. 

Voisin, je vrti? (•rcv[''us qu'il y a en bas une dame étrangère 
qui dcmuudo h vous parler. 


Je Ttb... 


«ACQtlfiS. 
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■At>nR!ri| rrtenanl /uafite». 

C’est bien» dairo Simon... ü va descendre (oat b rbeore... 
JAOODia, comme e'it rouJait eorfir. 

Mais... 

■ADBiiTRi , oree autorité. 

Ohl ta m'dcoateras, d'abord! (5imonfié eort.)*~Ooff ta meo> 
tais, Jacques... et un borriblo soupçon me viol... Je pensai quo, 
pour obtenir la toiume qui t'éiaii promise, toaTsisUid œt eabiiL 

lACQOES. 

Mdt 

■ADELtnre. 

Je le croyais... et je fen demande pardon* 

SACQUES. 

Pardon... et pourquoi T 

■AOiLSiei. 

Parce quo Je sais b présent que cet enfant existe. * 

JACQUES, aseciamuf. 

11 existe} 

■ADttuim. 

Oui, Dion est bon. et ü a voulu que eet enfant flktxecueSli 
par moi... Cet enfant , c'est Maurice t 

JACQUES. 

Maurice ! 

■AOBLEnra. 

J'en suis slüre... Il porte encore sur lui le médafTion qui rra> 
ferme te portrait de sa mèrc...CemédaiUoD, qui no Fa pasquiilé, 
et qu'on ne lui a laissé . sans douto, quo parce qu'on espérait, 
b l’aide de cette imago, apprendre, un jour, b qui U appariaoail, 
et gagner une récomponso en lo rendant à sa famille. 

lACQUU. 

S'Q était vrai I 

■ADiuuirs. 

Mon coeur me dit que je no me trompe pas, et pourtant il y a 
quelque chose c^ui confond mon e&prit et donne un démenti b 
ma certitude... Celui quo Je m'étais chargée d'elever... que J’avais 

S romis de roodro, plus lard , b $a mèro... l'etifanl do Ciémence 
e Sennevilie, commençait b parier quand nous l’avons perdu, 
etootn; Matrrice est privé du rusjgo do fa paroio... Ah 1 mais, 
monsieur Damions mo I© disait hier encore, puisqu'il entend , 
e’esl uns preuve qu’il n'est pas muet de naUsaoco... Il faut 
qu’une grande émotion... ou le saisissement de la frayeur... 
JACQUES, comme frappé d'une iéé$* 

Mais.... oui.... c’setoela.... fa frayeur 1 i 

■adbleirb. 

Eh ! quoi ! Tes souvenirs te rappellent.... 

JACQUES. 

M^sleioe^ lu m'as donundé toute la vérité. — > Eh bisn t U 
voici.... Si le crime dont tu m’as aoupçonuo n'a pasétécommis... 
je n'on dois pas moins porter fa peine... car je l’avais résolu.... 
le loir, pn.ûUiiM de ion ob^îRcc, j’emporfai otl enfant jusqu’au 
pom do ruAtel-üieu... j’aUais lo précipiter dans la Spine, mais 
)l s échappa de mes bras ei tomba du parapet sur le pont.... en 
poussant un tel cri d’épouvanto.... qu'a me sembla entendre 
quelque chose qui se brisait en lui... il ctait rotlé sur le paré, 

f iriré de seniimeot. ~ Au mômo insUnl, un bruit de pas mVf- ; 
raya et Je pris la fuilo. — Plus tard, supposant quo renfanl 
n’avait pas survéoi b sa chute, l'envoyai û fa Marquise son acte 
mortuaire, et quand je t’appris qu’il n'euslait plus, je ne crovais 
pas mentir. 

VADEltm. 

Oh ! maiotenaol, je oe doute plue, 

lACOUtS. 

Hais tu te tairas, Madeleine... il le faut.... tu Uirai notre s»> 
crou 

■ AtlKLEtVB. 

A tout le monde, excepté b sa mère pourtant.... b sa mère, 
qui pleure encore l'eofaot do sou amour. 

JACQUES. 

Sois prudente.... attends avant de parler qoe noua ayons pu 

BOUS consulter encore... songe qu'elle n’est pas Ubre songe 

que toute indiscrétion peut me perdre. 

MIDELEIRE. 

Eh bien ! oui... c’eai vrai... j'auendrai... cher Maariee l Ah ! 
je no croyais pas pouvoir l'atmi r d’avaiiUigc... J© veux lerevmr... 

Je veux l'embraiser encore ! i£lU sort oar la paucAs.) 


sabivB VI. 

JACOUFS,pufa U MARQUISE, 

JACQDBS, prt^s de ta tabU à droit». 

M.ideleino u raison; b celui qui lui rendra son fils, madame 
de Urandpré d.mncra une fortune... c’est décidé, aujourd hui 
je dirai tout b madame do Grandpré. 

: U UAtiQUiss, çui c»l entrée sur k$ dernier» mots, par h port» à 
droite. 

Soit... et dans un mois tu seras aux galères. 

JACQUES , le rstounuia. 

La marquise... 

LA VABOOISIt. 

Ta m'as trompé, Jacques.., l'acte mortuaire quo tu m'as 
remis était faux... et les (ausMims vont au bagne. 

JACQUES. 

Oh • madame, puisque vous éllr-r Ib, vous avet entendu ce qtil 
f*est dit lm« b i'bettre entre Madeleine et moi... vous «vez que 
je croyais l'enfaot mort quand j’ai fait dresser l'acte... je no 
voulais donc pu vous tromper. 

Là ■AnQUISB. 

Tu me connais , Jacques... tu sais qiia |e m psxdontie pu... 
cet acto sera remis demain au grand badUage. 

JACQUES. 

Mais vous perdrez votre amur... 

LA ÜAEQUISB. 

No se perdrait-elle pas ello-roônje, si elle fioapQouDiit seule' 
ment l'existeace de son flis? 

JACQta. 

St elle l’ignorait toujoun ? 

LA UAnQDISI. 

Dans l'espoir d'une riche récompense, tu parieras. 

JACQUES. 

Non... Je vous jure iFéloigaor cet enfant... je vous jure qu'il 
ne connaîtra jamais sa mère... 

U ■ABOUISB. 

Et qni mo garantira quo lorsque j'aurai quitté et pays ta ne 
me trahiras pas encore 7.^ il me faut uw certitude. 

JACQUES. 

Vous l'aurez. 

LA BARQUISE. 

Cot enfaotdisparaltra? 

JACQUES. 

Pour toujours. 

Dès demalD? 

Dès demain. 

LA MARQI'ISS. , 

Et je sautai, seule, oe qu'il sors devenn? 

JACQUES. 

Vous le uures. 

U BARQaSt* 

C est bien I 

* siiiovKi. a« dehor/t ou fond 
Voilb Jacques que voas demandez, monsiuur. (EU» fait as- 
frer Delatour.) 

BSLAToon. à iSimoims. .. 

Merci mon enfant... (.Çi/noMvic sort.) 

soÉBfE va. 

LA MARQUISE , JACQUES, DELATOUR. 

DRLATOUR, d ta fnorçutjs. 

Vous no'devez pas plus vous étonner do me voir dans «‘lf« 
maison, madame, quo j« ne suis surpris, moi. de vous y ren.-on- 
trer... je vous avais d'ailleDri annoncé m.i visite h est bommo... 
«cques, je vais droit au but qui m’amène... Je me nummo 

üeiatour, et je vieûsvousreJt mandor mon AU. 

TV.. . . JACQUES. 

Delatour ! 

la barqdisb 
Mais, moBsietir, vous devez savoir.. 

BBIATOUR. 

Je sus tout ce qu'a dû leoisr votre implacable ttalue... 


LA BARQUISE. 
JACQUES. 
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le crirae que la (d(e a cooçu» le braa hésite parfois à raocom» 
plir... Ecoulez«moi, Jacanes, je rovonais cd France arec une 
torlune... trois cent mille lirres... la moitié de cette fortune 
était pour mon ûls, l'autre moitié pour celui qui me l^urait 
rendu. 

lACQUis, à part, 

Ceot cinquante miDe livres l ! 

DE LATOUB. 

La marquise a dit b sa sœur ; Votre enfant est mort... Dis- 
moi que la marquise a menti, dis-moi que tu as caché, perdu 
cet enfant, mais qu'il existe., dis-moi cola, et no crains rien de 
1 a colère de celle femme... je te défendrai contre elle... no 
crains plus la misère, je te ferai riche... 

lACQUIS. 

Riche I 

LA MAaqoiSB, tirant froidetnerU un papier de son sein. 

Vous ne douterez plus do ce que j'ai dit, monsieurquand vous 
aurt-z lu oet acte authentique que m'a remis cet homme il y a 
quaiorzo ans, ot dont, tout è l'heure encore, il m'atleatait U 
validité. 

JACQUES, à part. 

Oh ! les galères ! les galères ! . . 

DBLATOua, opr^s avoir ht. 

Vous l'avez donc fait assassiner, madame T 

LA «ARQl'lSB- 

Vous ôtes en délire, monsieur... ^ vous ne voulez pas Le 
complet déshonneur de notre nom... calmez-vous, Madeloine 
conduit ici Clémencft et son mari. (On t'Oit passer au fondé 
gauche tnirUbalcon, Madeleine qui conduit rnoneieurtl madame 
de Grandpré. lU entrent par le fond.} 

sofiWB vm* 

Les UUbs, MADELEINE. CI.FMENCE, DE GRANDPRÉ 
SIMONNE. 

cttenfCB, à Madeleine, 

On ne m’avait donc pas trompée, Madeleine; ce jeune homme 
dont toute une ville hier admirait le courage est votre protégé, 
vulro enfant d'adoption? 

iiAnBUtn. 

Oni, madaine. 

cLKirmcB, à pari. 

Ua sœur, monsieur Délateur, ici ensemble!... 

DE CnAÜDPHi. 

Vous l’avez recueilli, nous a-t-on dit encore, Phiver dernier 
expirant de froid et de besoin. 

MADBIEUIE. 

C'est vrai, monsieur. 

i>B oRAnorai. " 

Vous avez fait là une bonne artion, Madeleine. 

MADELKINE. 

(ttiî j’en ai été bien récompensér, monsieur; car c’est pour 
moi, c'est pour venir en aide h ma mis^ que ce pauvre eulani 
n'a pas craint d’exposer ses jours. 

CLSMIRCB. 

Je veui à l’avenir me charger du sort de cet enfant, 
■adeleixb, éport. , 

Elle! 

CLBUBNCE. 

Vous permettes, n’cst-ce ms, monsieur, que je sois de moitié 
dans U bonne action de Madeleine? 

DE CRARDPaS. 

Sans doute; où est ce jeune homiuoT 

HADCLEJNB. 

Là, dans ma chambre. 

DE CRANOPEè. 

Eh bien! MadeloiM, amenez-noit^le! 

KAbBLElRE. 

Oui, montieur, txil... 

JACQCBS, à MadeUiae, 

Madcleineltt 

■AiiBLEiNE, e'arrêtant. 

Oh? mon Dieu! ce médaillon, c» purtraitt.. si Maurîc" «’hft 
la reconuatlre f 


CLEUERCe. 

F.h bien! Madeloino? 

nibELEIM!. 

C'est que le pauvre eofant tombait de fatigoo en arrivant, il 
repose, et je... 

SmONRB. 

Mais non, Madeleine ; jo l'entends aller et venir dons la 
chambre... Je va» le cheroier, moi, ce cher enfaul. {Elle enlre 
dans la cautère.) 

LA lUROinsB, bas à Jacques. 

Si Madeleine allait parler! 

JACQCBS. bar. 

Obi non, madame, cl!o se taira, die l’a juré... 

DI GRARUPRé, à la MarquUe et à Oelatour. 

Le récit quo nous a (ail hier Clémence de la conduite de e^t 
enfant, vous a donné, commis b moi, to désir de le connaître? 

LA MARQUSt. 

En effet! 

DB GlUKDPnÉ. 

F.n mo rendant au parlement d’Aix. je me suis détourné de 
ma rouie pour accompagner jusqu’ici madame de Grandpré, et 
je suis heureux de vous revoir ervooro nne foi* avant mua 
départ. Mais qu'avoz-vous, madame U marquise... souffrez- 
vous?.. Madeleine, n'avoz-vous pas qudqucs rafraîchisse- 
ments? 

HADELEIRB. 

Nous n’avons ici que de mauvais vins et de l'orangeade, 
monsieur. 

LA StiROnSB. 

I>onroz-moi un peu d'orangeade... celte chaleur rao lue. 
( 5 a.< a yocqu«.) Veillo sur Madeleine comme jo veille snr lot. 
{Madame v Grandpré et Delaiour i-ienNent prit de la Mar- 
quite.) 

JACQUES, virement. 

Madeleine, laisse-moi servir ces dames et ces messieurs.,. 
Cest que, voyez-vous, ce malin encore, elle n’était pas bien 
ms pauvre Madeleine. Reste là, femme, rosie là. {/i?as.) Pas un 
mot de r«nfant, ou nous sommes tous perdus. (J pari et re- 
gardant la Marquite.) Cent cinquante raille livres... on me les 
aurait doonées!.. Ohî siccUo femme jiouvaU mourir... (Ilt'ap- 
proeke di» bahut pour y prendre det verres qu'il emporte avec la 
fiole tJopium.) 

LA MARQCISB. i 

Ce n’est rien, ma sœur. [A Delaiour.) Monsieur, je vous 
remercio. 

SiUONint, rcnirarU de gauche avec j>/aurire. 

Voilà notre cher Maurice (y<2C7ucs dit à ,SiNionne de le suivre. 
— JÙ sortent par U fond, à droUe.) 

semns lit. 

Les M 4 « 8 , MADRlCE. (^n entrant, U parait ewprie de voir 
tant de monde.) 

DS GRARDPRi. 

Approchez, mon enfant... Oh! no craignez rien. 

CLI-XBRCB. 

Oui, c’est bien lui ! (ATattrice approche timiiemenL) 

DE craruprk. 

Vois donc, Délateur, quelle channanic figurel 
DErwtTOUR, à part. 

Mon ûls aurait cet âge! 

DBCRARDPRB, « jlfaurtUC. 

Co quo vous avez fait hier .10110000 un bgu et noble ra>tir....i 
TOUS avez votdo, mémo au prix de votre vie, payer votre ditio 
à votre bienfaitrice; c’est bien, mon ami, vous méritez qo'oti 
s'intéresse à votro sort, et co que no pouvait pas faire pour vous 
la bonue Madeleine, une autre lo fora. 

MAURICE. 

Une aurrs? 

DB cRARorni. 

Oui, la Providence vous envoio une protectrice, non pas plw 
dévouée, saus doute, mais plus puissante. 

■AunicB, cotiranJ à Madeleine, 

Je ne ceux pas quitlet Madeteinel 

DE CRAROPRB. 

Avant de refuser l'appui de ccuo nouvelle proteetnre, ne 
voulez-vous pas la cuneaitre? tenez... regardcz-la. 

CLÉNBXCB. * 

le no Viras séparerai t>as de Maddoiae, raa» jeveux, avec elle,' 

.'►isutcf 'oirclKmhi'u''. 
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Hacrki liv 9 le» yeux «ir CUinenee. Il »tmbU chercher à lare- 
coHnaUre,puis (a\t un mout'rflUAt. 

Cl^UNCI. 

QuVt*iI donc T 

Dt OKANDPIli. 

II semble vous connatire... 

■auhicBi eofWtnue son fnout>emenX d» turpri»» fw «e«l 4ir* en 
portant la matn fur ton cour. 

Mai», otts... c^eH eile I.» c'est 6ûn «Ile !».• 

DBCBASDPat. 

Vous a>t*Ü donc déjà vue ? 

KADtLnifB, vivnneNt el se mettant ieoaiU Mamim- 
Hier b Toulou, seas doutel 

■At'Rics» à MadeUin». 

0ht non! non! [Il porte ta motn à »a veste pour en tirer le mi 
daiUon; moïi MadeUin» hti eaitit vtMaie»l le bras.) 

SOBNB X. 

Lis Uteis, JACQUES, portant un plateau sur lequel sont ptad» 
de» «errct. 

luptLiiSB, vivement. 

Voilà Jecquesl 

SI■o^{<lt fui Jtait »orli et fui rentre avee /acfues. 

Et il n‘a pas voulu que je l'aide à faire roraogeade, comme 
si les hommes s’entendaient à oes chosee>là ! 

iACQOU. 

C*oti birn! serves ces messieurs. Je vais offrir à ces damee... 
Avoue d’abord, madame la marquiio. 

LA uAiouiss» pfŸnont le verre. 

Songe au châtiinent qui attend le faussaire! 

iACQoas, à mi-voix. 

Demain, mademe, vous ne me menaceres plus, car vousa*aii« 
res plut rien à craindre de cet enfunt ! 

01 caANDraà. 

Delatour, tu vas accompagner ces dames à la Cerisaie ; moi, 
Je va» continuer ma route; Maurice, acceptes^vous 1a fwoteO' 
tioD de madanM? 

■aoaici. 

/>e oiodaine... oh ! ont, oui ! 

MLATODE. 

Quel doux et ang^quo regard I 

CLBMXXCI. 

Demain vous vieodrex au château avec Madeleine... nous va- 
roDS à présent doux à vous aimer... (A’Ila tend la main à A/an> 
pies, il t'agtnouilU et lui boive la main). 

LA MAXomsa, bas à Jacquet. 

A domain, Jacques. 

. lACQtlSS. 

Oui, à demain ! ( Tous Iss psrsonnafss sont remonté» et formant 
proupe. — Madeleine e»t pri* de Maurxc» ra'sUe suit de» yeux. 
Celui-ci regarde loujourt Clsmcncs fu» s'swipns. — /ocfuss est 
resté seul 4 rorant-scéiis. Il jeU* à terre lé reste de la fiole ftt’il 
tenait eaehé» sous sa vsits.) 

sàCQUES, à part 

Encore un crime... mois maintenant, j'en suis sûi, je n’irai 
pat aux galères. 


ACTE IV. 

Um partie ia patt.~A droite , rectrSe de pivUlee, dlevd de troif neu» 
«kes. A (Atieke oa beat et qeelques ebeisee de Jerdia abritde per oa 


M£flE !• 

BAPTISTE , puis BOSirCB. 

■APTiSTB , soriont du pavillon. 

Là! encore nn emménagement de faitl o'en donfio*t*oo de 
l'embarras pour loger marne la marquisol... Son appartement 
était trop petit; il lui faut un corps de bâtiment pour elle toute 
aeulo... Cesgens titrés, à cause de leurs grands noms, (a croit 
tenir plus de place que d’autres. 

aoaiMi , venamt da la gauche, porümt un coffret. 

Eh bien 1 B^tiaie , oh en Maa- v ous T 


BAFTIRB. 

Cest fini ! Madame dn Gratulpré est en train âMnsfaller sa 
aCBur dans le pavillon où J’ons aidô Pio.‘io et Joseph à ranger 
tout l’altiraU de la marquise. 

aosivB. 

Tout, excepté ce coffret qu’elle avait recommandé de porter 
bteo soigneusement dans sa chambre à coucher... et on allait 
l’oublier.... heureusement qu’avec moi rien ne s’égare... A 
propos d’égaré , avez-vous vu mon mari ? 

BAPTISTB. 

Boa ! c’est à vous à le cbcrch' r? 

nosiNB. 

Je suis inquiète; il y a de quoi... Quand Césairc so met à (aire 
des sottises, ça ne s’anêio plus c’est comme une cascado 
dVeidenis. 

BAPnSTB. 

N’ayes donc pas peur... il est allé chez Jacques chercher le 
petit muet, si bien que notre maître le trouvera établi ici quand 
U reviendra tautdt du parlement d'Aix. (Il eortpar ta gauche.) 

BOSiKX, un moment eeule. 

Maurico au cbltcau...,^ncore un qui va donner du linioin à 
Çésaire! Heureusement quo monsieur Paul Dubois m’a promis 
de no pas revenir... il tiendra sa promeese... j’y compte. (Sou- 
pirant.) AhI c’est dommage! 

sei»B XX. 

ROSINE, puis DUBOIS, (üuâois, fui etl entré du fond d gauche 

sur les demirra mot», t^rçoil ffostna ; il »'appruche doucement 

d'elle et fui donne un batsar.) 

«osiBB s'écria sans és reUntmer. 

C’est encore lui ! 

DDBOtS. 

Vous m’avez reconnu T 

ROSIBB. 

Dame !... il n’y a que vous qui vous 'annoncier de cette ma- 
nièrC'là... Apprenez que je no (^rmeUrats pas à un autre... 

DUBOIS. 

J’ai donc des privilèges P 

Bosmx. 

Cest-à*dire que vous en prener... Mais il faut que ça finisse... 
Je me suis arrangée pour n'aimer que mon mari... Il ne m'aide 
MB beaucoup... c’est égal... j’y netlrai do l'obstination , et il 
faudra quo ça vienne tdt ou tard. 

DUBOIS. 

Tenez , Rosine , vous êtes adorable I 

nosiBB. 

Je lésais bien, mais puisque jo ne puis pas me laisser adorer... 

OQSOtS. 

Hasearez-TOQs , madame Beatimignon... ce n’eat pas pour vous 
que je viens au château. 

R0S1RB. 

Vraiment?... mais alors, monsieur, ce haiterT... 

DOBO». 

Jo l'ai pris par hasard , sans intsetûm... pourtant , û vous j 
tenez , je puis vous le rendre. 

BOSUIB. 

(Test inutile... du moment que c’est sans intentiop, ça ne 
compte pu. 

DCBOIS. 

El puis, jo vais partir. 

BOSINt. 

Vous partez? 

00B0I8. I 

Jo l’espère, du moins; ce soir mdme, je vous ferai mes adisûxA 
BOtMB , toupirant. I 

J’en suis bien aise... pour mon mari... quand je ne vois quo lui, 
je le trouve assez bien... c’est la comparaison qui lui (ait do 
tort... Ah! était seulaunioBdet 

DOBOIB. 

Voilà qui est convenu, nous ne peaserons plus t’un à Taoiro, 
œqui ne nous empêchera pas de nous quitter bons amis. (/Ilut 
tend la main.) 

aosiNB, lut donnant la main. 

Certainoment I (Z>uboif lui boiaa la imm.) 

CÉBAIRB, atWrani auiv* de Jaoguet- 

UuinTquoiP ' .'b 
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MSIIIg. 

Mûo iniri t {SUê *0 Mucie dont te pawRotu) 

SCE2VB UX. 

DrtWIS. CÉSAltlE» JACQUES. 

CR5Aiat. 

Qoelle iodignllél... dcTant mot!... quand je oe sois pas 1). 
nCBais, iérieueemeni. 

Pourriez' TOUS mo faire lo pUisirde m’annoncer h monsieur 
Délateur T 

césAiiu. 

Par exemple i est<e que je suIa votre domestique? 

C'est juste!... je m’aunoDcerai rooHmdme. (/i sort d drot/a.) 
JACQrw, à Céeaire. 

Ah ça* allai^votts dire & M** de Grandpré que je suis Ui. oui 
eu noiiT 

cilsAifiB, ttfctipd de Dubfrie, cl (oumanl sur 
n a'en va... De quel cdté 7 

rACt^DEB. 

Parut 

CiSATlg. 

Par UT.... Mais fl y a peui-Alre une autre porto au pavillon.. 
I) va rencontrer Uosinct.., mais je serai U, mot... 0ht tenez, 
je serais atroce si je n’avais pas peur d'dtre pondu, (il cour! du 
eôU oü Duttois est sorii.) 

soùifB rv. 

JACQUES, aruï. 

Fh bien! fl t'en ra !... Au fait, je ne suis iruère preesd de voir 
madame de Grandpré... File avait cnvnvé chrrrher Maurice; fl 
fallait bi>'n donm'r une raison pour qu'it iwât là bas... Le seul 
moyen d'attendre la catastrophe sans éveiller les soupçons, c'était 
de payer d’audace, oi je suis venu... (Clatnancv et la Àiarquise 
eorteul du paviUon; Jaequee remonlt vert la fond.) 

SCiirB V. 

JACQUES, LA MARQUISE, CLÉ.MENCB. sorhiiu toutes deux du 
pavillon. 

C|.ÜIR.\CB. 

Je TOUS le disais bien, madamo... (^paroevaiU /dcfuas fus 
aalua.) C'est Jacques! 

LA HARoitsi, d part. 

Jaequeil ici? 

ciin^cs, allanf d Jae^uee. 

Vous avex vu Césairef.., U est allé cites vous de vu part. 

SACotisa. 

Oui, madAmo, 

CLlfailNCV. 

Et vous m'amenez ce pauvre enfant? 

U MABgUlSI. 

QuVt-il (ail?... que va-t'il dire? 

U.ÉMUCB, chcrcbanl das f Aur. 

Oh ost'il donc ? 

SAOQVU. 

D t'est pts Avoo BK»i, madame; je suis venu aètl. 

’ U UARQuisg, d part. 

BienI {Büe remonte, puis e'êpproehe doucement de Jacques.) 
ctâusncB. 

Seuil... et pourquoi? 

SACOUBS. 

Dn mal subit, violent a saisi Maurice, tenez, juste un moment 
eprés votre départ... 11 est ai faible, qu'il y aurait eu du danger h 
ramener ici. 

UBABOOni. 

Comiaontt 

JAi.d^'CSi à ta Marquise qui Je regarde ^xemsnL 
Oui, madame la marqiiis>% iKaitcoiip de danger. 

LA uahquse, à part. 

Ab! le malbaureusl.., Ma pensiw n’allait pas josque-lk. 

CléMB'VCB. 

Pauvre enfant 1.. Je porte donc malheur ï loin ceux quo j’aimcT 
sacocvs, qui frmen/a au ftmd, 

Vlà du monde... c'est monsieur do Grandpré qui revient arec 
4*autrea mesaieurs... Voua permettez que je retourne cfaei noua? 


LA lURQUlSB, boa. 

Pas encore, Je veux te parler. 

jACQtres. 

CVsi diffiTent, fatiendrai les ordres de madamO... {A part, 
regardant la Marmiiu.) Aucun indtco. aucun syropiOniC .. ah! 
nialbedr! ma main aura triMnblé! (/I sort par la gauche.^ 
Crai.dpré , accompagné de Dubois et de Delatour, entre par ta 
gauche.) 

SetNB VI 

aÈUFAXE. LA MARQUISE, DE GUASDPRÉ, DELATOUR, 
DUBOIS, pm> CÉSAIIIE. 

ciiiTBBCB, aUent é son mari. 

Mon amil 

DB CRAiiDPBB, hil doonoiU «Il baissr sur le front. 

Chère Démenee... {jé Delatour et à Dubois.) Je voua remer- 
cie, messi' UTs, d'ôlre venus au Rêvant da moi. 

DELATOUR. 

No nous fais pas un mérite de notre empressement, to vois en 
nous doux soUtoUeura. 

M oBiBsraA. 

Je puis vous être uUleî 

DOBOIS. 

A moi aeolement, 

* DEUTODB. 

Ou plutôt h nous deux... car eo sera m'obliger qtm de rendra 
acrvico k monitieur Paul Dubois, non compagnon de voy^e. 

Duaoia. 

Voici de quoi il s'agit ; 1a corvette la Ltsorns mot à 1a voila 
domain, pemr un voyage autour du monde... l'un des chirur- 
gicn'i de l'expédition reuOQCe k rembarquoment... jo désire le 
remplacer, et cette faveur m'est assurée, si vous daignez me re- 
commander au commissaire général do la marine. 

DX BBABDrtlB. 

Co que vous désirez sera fait, moniiour, j'écrirai tout i 
l'heure; pour le raomeflt oeU me serait impoaaibla... je auit en- 
core en proie è une agitation febrilo que je voudrata et ae puig 
maîtriser, (il oinU s'asseoir sur U bouc.) 

CLBHEica, «l/eisld lut. 

En efr't, vous paraissez souffr.mt, vous avez beaoin da repos, 
mer. ami... (j4 Cnaire qui parall.) Cesoiro, (ailes ouvrir chei 
monsieur de Grandpré. 

DB CBATIDPBk, 

C'est inutile. Je préfèro rester ici. 

DElATOUfl. 

Si nous sommes importuns... 

De ciurtDPRi. 

Non pa^ demeurer... dcmr‘urez tous... pardonnez-moi nu 
faibb esd, je suis encore sous le coup d'une st vive émotion, que 
U b nicur du voyage, les diïiractions de U roule u’ont pu la 
calmer. 

La masquisb. 

S'agirait-fl du procès criminel qui vous appelail nu parla- 
oient r 

DB cftAtcorail. 

Oui. . . et je veux vous faire connaître celte cause dont les dé- 
bats m'ont si pn fondometii impressionné. (Il s'assied sur te banc 
à gaurhe. Césatre apporte des chaises à la Âlarquite, é Z>uéote 
et à Delatawr qui sa (rouirnf otftti à la gauche de Grandpré* 
Clcmtnee reste debout à sa droile et appuyée sur ts banc.) 

ciiAiRB, à pari. 

Il était uuealion <Tnn mari jaloux qui a tué sa femme... Ja va 
serais pas Webé do savoir au juste... ça peut servir. 

DB OBABDPai. 

Tout n’est pas fini pour lo magistrat, quand U a prononcé sur 
le sort d’un homme... Descendu de son tribunal, il trouve devant 
lui l'opinioti publique et doit lui dire SBiis craiote oe que je vous 
du : J'ai joge... jug«B«>moit 

DKLATOUR. 

Ta parfaiio intégrité est connne ; U ne cOBdamuenis pas un 
iDDOCeut, tu n’abso idrais pas un coupable. 1 

DB ORARDPai. 

Peut-être? 

TODB. 

Comment? 

DB oBAiiani 

Ecoutez : un homme oDhla^ rieim, jouiattAt do reattew, ûa la 
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eonfidéralion générale et kf arait époa*é une jeune 

fille qu’il adorait... il araii mis rn flk tout srn bonhnir, luole 
sa eotiQanco... elle i© trompait I... cellR ma'heuretiso avau un 
amant... Do sa liolsoo coupable qui avAît, dil-on, précédé aoo 
mariage, do ccli© liaison un enfart était né. 

uvaaQOUK àcLÊiie.'tca, tnrolontoiVemml. 

Un entant! 

DK ciuNDaai. 

Oui, un enfant t... et par une ruse infAnte, b Taido d'un liasq 
de menfongo» la criminelle épouse avait introduit cel enfant fous 
le toit conjugal. 

clAnkvcr, è parf. 

Pardoonez^Doi , seigneur, j’aurais fait commen'tlef' iimie.moil. 

DK cnv^tneRK. 

Le mari offensé apprit tout ciidu ! il roulait laver son offrnse 
dans le Niiig de son rival... Ce rival lui i-tait m< onrm, il drman- 
da i celle mi«era!»lc le nom de son complice, elle refusâ de le 
nommer... Alors, no vou'anl pas que son outrage restât impuni 
il a frapi>é rooriellemenl sa femme, puis il s'e«t remis aux maiiw 
de la justice... l'acrusalion prétendait, pour doniirr à ce ii'eur- 
tre tout l'odioux d'un crime, que co mari, soi'di*ant vengeur de 
sa dignité, avait connu, avant snn union avec celte fille, lo mys* 
1ère scandaleux do sa conduite passée... mais c'étati supposer 
l’absurde, t’impofsible 1.... l'arcusaiion a menti. L’homme qui 
porte un nom estimé n'a pu accepter d’awnce un pareil dc&oon- 
neur. 

CLiMsnCB, de p/uafftpltrs émue. 

Qtiedit'îlP 

DBUTOCR, d part, regardant CUmmee et de Gran^rd, 

EsUco une épreuve?... est-ce une vengeance? 

DB GRA.voKHii, rontittimRf. 

Le meurtrier s'était accusé lui mémo; il no cherchait pas li 
défendre h vie... ma ccmsciencn a dû l'absoudre; j’ai fait ao 
quitter cet homme. 

cisAiRB, qui a aui'vt fe récit aiee intérÜ. 

Acquitté!... ahi bravo 1 ah! bravo! 

DB CRA.vprné, térirement. 

Césairel 

DUBOIS. 

Cwiropinlon publique qui parle. 

DBLATOt'R. le JevofU. 

Cet homme était un assassin! 

DB ORARDenR, se frrant titrsss. 

n ne lui a pris que la vie à cette femmo qui lui avait volé aoo 
honneur... nas de pitié pour l'épouse coupiblo... Üiei jugora 
rfaomme... Moi, qui, ï sa place, l'aurais imité, je !e sens, jo lui 
ai failgricet [A Clémente gui détourne U» yeux avec effroi,) 
Clémence, esUce que vous me c*mdsrenez, vous? 

CLéUKXCB. 

Non.., la première coupable a été pnnie et c’est bien iiss<>x 
d'une victime. 

câsAiRB, à part. 

Ab ! on peut tuer sa femme et on n'est pas pendu poor ça? Je 
m'en souvtondrai. 

DB CRARDme, à Duboit. 

Monsieur, si vous voulez pa<ser chez moi, je vais écrire la 
lettre qtio vous m'avoz demandée. Tu viens avec neuf DclatourT 
DBLATOun, qui ronfrniplotl C'!cmencs, 

Sans doute! {A part.) Pauvre Uemence! comme elle a soof- 
(erll 


SCENE VU. 

CLÉSIPNCE, LA MARQUISE. 

Ctintaca, laincue par i*émclion , tom&zn/ sur )e èonc. 

On doit tuer la femme coupable... pourquoi donc m'a-t-ît 
fait grâce? Üo re déshonore, dit-il, en donnant son nom è celle 
qu'une faute a rendue roèrel... pourquoi m'a't>il donné son 
.nom? 

LA ■AB0UI88, à drmi-eotz. 

Pane tfa'il no SBTait rien, Clémence. 

ci.iiiv«ce. 

lUco, dites-vous.... mais c'est impossible.... une lettre écrite 
par moi... 

La MAaQL'isa. 

Ta lettre était un obstacle h raocompUsaeoeat de mes pro> 
Jets... je n'ai paa donné ta Mire. 


« cilbiinvcB. 

' Vous n’avex pas?... Mai* ccpeudint je vous ai me remettre è 
monsieur de Giandpro... 

L\ NaBQUISB. 

Un billet sans importance... je vous ai trompé tous doux. 

; CLXUEXCE, te levant. 

Oh I vous m’avez faite in’Imv! 

LA HARQUHte. 

Je voulais h jamais le séparer do Delatouri de Doiatour que 
Je bais! 

CL^UKVCa. 

Lui!.., mitit vous le connaissiez à peine : par quelle offenae 
a-i'il pu mériter?... 

LA HARQLISB. 

Il* vais lo le dire, car il faut que lu la comprennes bien cette 
liaine qui brfilo et dévore mon emur... E«:oui'^moi donc î 
Eüous'.' à vingt ans du marquis de Fermont, vieillard morose et 
sAèt(% je vtv.-ils heureuse cl calitio , environnéo d’honneurs et 
d'hommages, quand un jeune homme, proti'gé {>ar mon mari, 
fut préiento a notre père pour te donner des leçons de pein- 
ture. 

CLÉUE'VCE. 

' C'est de monsieur Dclatour que vous parlcx. . vousa-t-il jamais 
dit qu’il TOUS aiuiill ? 

LA KARQUISX. 

Il me l'a écrit cent fols; d'abord, dans un premier billet li ti> 
j mi<io, si respectueux, que je no pouvais m'en trouver offensée; 
r puis, peu à fVu, enhardi p.ir mon indulgence, ses tnires devio- 
I rcni plus brûlantes : enfin son amour grandit jusqu'au délirel 
jusqu'au désespoir!... AIois, effrayée, vaincue, j'oubliai ma 
fierté et j'osai lui répundrel Je roimais! 

CltHKVCB. 

Vous, madame? 

LA NABQCISB. 

I Jol'aimais! etcomment no pas s'intéresser b cette passion 
aussi profonde que dii<crèle... Comme s'il eût craint sans cesse Ia 
présence d’un dangereux icmoht, jamais morsiciir l>ebtour ne 
m'adressait soit an mot. soit mûinu un regard qui pût trahir le 
secret de son cœur; mais en rovancho, commnses lettres m’ex- 
pliquaient bien io motif do '’oite prudente et courageuse réserve, 
I et couimoje l’cn remerciais dans les mi. -unes! 

CLéncxcB. 

0!i! lui! Dolatourl... il nous aurait trompées... trompées 
toutes l'i deux! (>h! lî {Movrement de Clémence <pti invite la 
Jtfargiiise de continuer.) 

LA MATIOUISB. 

Depuis quelques mois, grâce au zèle de Mirgurrito, ma femme 
de chambre, j'cntrcl' «ais reilo myslrricuse corrospond.ince, 
quand un jour, jour de deuil, do $«ng et de larmes, on vint 
m'apprendre qu’un do tioe parents, niunsteur de Nangis, jeune 
officir'r dn inousquetain's, dont j'avais naguère repousse l’amour, 
venait d'éire blesvo mortellement en duel pir monsieur Dclatour, 

; et di-manduii b mo voir avant de cnutirir. Notro lien do parenté 
! justtfiaii ma démarclio... j'aTrivai chez lui... Monsiour do Nangis 
allait expirer. Je me penchai vers lui pour lui odreiser un der- 
nier adieu... quels no funmt pas mon effroi, mon indignation, 
quand, d'une voix presque éteinte, il mo dit : « Jo meurs pour 
TOUS : si vous ne voulez pas èiro perdue, exig^ do munsicur 
Doiatour qu'ii vous remlo vos lettres... » Mes lottros !... Commeat 
aurait-il connu mon se.net si DeUlour ne s'élait fait auprès de 
I lui un triomphe do nui faiblesse... Ainsi, do ces deux hommes 

3 ui s'étaient battus pour moi. l'un, qno j'avais méconnu, payait 
0 sa vio le plus genéroux (tévouomeiit. l'autro s'élait joué de 
mon honneorl... Dans mon trouble, d.ins mon dosespotr, j'al- 
lais tout te confier, b loi, lorsqu'i la nouvelle du rombai je te 
vis pâlir et trembler. Monsieur Dclatour est blessé, mort peut- 
être, t'écrias-tu... et les sanglots étoufTaiooi ta voix. — D<io ta 
fait cet homme? — Que l’importe? qu’il vive ou qu’il meure? — 
Sa vie, c'est ma vie!... Et iunibaiit a deux genoux, lu m'avouas 
ton amour et ta honiel II t'avau perdue, col homme... loi, ma 
sœur!... lui, mon amant !... 

^ CLiu£.VCC. 

I Votre amant? Non! Je no vous crois pas!... non, tout cclacat 
' impossible!... 

I LA MARQt'ilK. 

Le doute ne m'était plrs p rmtit, et ma vengeance ne so fit 
pas attendre... Je dénonçai ta honte b notre père... j’obtins 
l'Fxil de c^'t infâme... je te fé|varat de (on enfant... jo décidai ton 
mariage... Tu sais maintrnant co que ma haine a fait dcii, ne 
mo demande pas, Clémence, oc qu'oilc ivcut faire encore, l'ai ta 
sang de monsieur de Nangis b vefigsr. 
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MUTorn, fuf 8 paru tm «rant au fond du tbxdtn, 

Mousieur de .Naiifi* élait un ULi.be I 

SOtMB VUl- 

Les yftjirs H:T. VT 0 L*R. 

ctéMc.tcB, cUfanr ^it. 

Ah I TOUS pouTez tous •léleudre, tferf*cop.isV 

DKLAÎOUE. 

Oui. r!éinenc<% je puis coiif iniiru la haine... (/t la Mar^fnite.) 
Jo no tous «I jamais écrit, majauio» cl ce d’c»i pas a moi j uo 
TOUS sTef rvpoRiia. 

CL^MC^tcB. avecbüuheur. 

AhI ce qu'il dit doit être mi... oui... oui, c'est mi ! 

LS MAHOUlse. 

Insensée f il ne craint pas que (iionsienr de Nsn^i^ Tienne le 
dém'i'Mir, il fs tué 1 

DBUTOOR. 

Dieu a été }n«tn, Nanftis Rst mort... msis sa complice, rntre 
femme de chambra, vo«« aTait acrompapnéflêri. Tout k rh*niro 
j’ai pu la Ti>ir, i’intorrofer; j'ai pardonne îi son rvp'-niir, et lai 
ai porniis de qiiiiier ce châuau. Voici ce qu'eu partimt ello vous 
écrit, madame. 

L-i MSKQi'iSR, prenoHl la fcrtrt. 

A moL {SarrfUxnt ou momeni où e^le va /'ournr.) Ah f mon 
Dieu ! qu’éproiivô'ju donc?.. Une douleur lOudaiDc... et puis, 
j'ai comme un «oüe sur U*s yeux. 

DELATOoa, reprend la leUrt (t la donna à Clétnencê, 

Lisez !.. lisez, Clémeric» !.. ce sera son chftiimenl. 

LA MiRQrisB, »' 0 pp»v^N( à unechai^t. 

Oui, lisez, ma sccur... je smifTre.. mais j’écoute t féconte I 
ci-éiicxi:R, hsoRl. 

« Madame, je fus bi^'n coupable, et jovous qnUto, car la vérité 
» vous étant ronnuo je nu pouvais plus nie monlr* r h vos yout. 
» C ttfi vériié qo exig»» do moi monsieur iX-IaiouT, lo tok » toute 

• entière Mmi?irur de ^ani;is sViait flullô d’obtenir voira 
» amour, tous ravez repousM*,.. il me plaça près do vous pour 
1 » fuiTTiilvr vos acMons olpéntf|^T vos seniiments... jo drvmal 

• que monsieur l>elatimr no vous était pas indifférent... jVo 

> uisU‘m«is ctlui quimepayait |Miiir être vutroesp>tin....H u>us 
» ( Cl ivil en secret et m'ordonna do vous dire que ces lettres ve- 

> itaû-ntdo mmsieur Det.iiour.. Ainsi, qu.io l vous croyiez ré- 
a puudrc à l'un, c'est k l’auiro que )e jiorUiu vos répoutee. a 

LA MAftOClSE. 

Assez, macŒur. assez! 

PTIVTOCH. 

Et maln'en.vnl, si jo me suis luiUu avec cot homme, c’est que 
p'nr unger son amour dédjixué, il avait osé w van"T .'rrant 
moi d*un r nih‘z-votls d«innè par une fnniiie tmpiufbnie. JVlois 
le orotéxé du man do rrite frmma. J’ai cru d*- mon il» voir de 
de cndrel h.inneur de n-adamc do Fermonl: provoqué par mt>f, 
mo-i'ii-ur de Nangis lonma nn>ru-I!cinuil Wes«é; si prés d-» la 
(otnbR tin n’oie plus m< ntir. Monsiour do Nantis m'oTou» «out. 
Cl m i rendit vos telin-s tiatitcuveinenl obtenues, mais b*y»- 
liment rei'imquiscs l’epée k la main. Si vous avez iqn 'ré tout 
orli*. c'est qu’il ne me Cul pas i«tinis do vous »ou, do vous 
éctirn; arrête chez moi le soir mùmc je Cus condamno ■’ 

Vous savez lo tt; mainier ant, niadaim', dites qui lut uu lâcUude 
monsieur du ^angU ou de mot? 

LA VlRQUlSE, CUCCOmkdDt. 

Ma sœur, DpUloMr, |jaid«M’ii /.-nini! 

clLhcxci, opererrant Rosine qui entre. 

Que faUcs>vous?.. Ua 803ur, ou peut voua voir, on peut tous 
•ntcudio. 

sc±?ra t*. 

Lrs M£uzs. ROSINE. 

ROSINE, accctmifU du fond. 

Ah! TOUS 6(cs encore ik, ntadaoic... c’est vous juslemént que- 
je che^:1laiA. 

cLÂusN'CB, ot/ant au-drrant de Rosine pour fut U 
Afarquin. 

Moi, BosineT 

nosiNB. 

Oni. uno oouvoUe! une surprise !.. AUefidéi, madanie, rette* 
Ik, je Tais TOUS runeoer. 


attiifou 

Qui donc? 

no«m. 

La surprise... sort rémn^r.) 

• acuI^cc. 

I Que vcut-ello dire? £Ue remanie encore pont enivre Rotina 
I des yeux.) 

OKUTOi'R, bas à la Marquise 

Maintenant, madanio, ?ou> mo devez la vérité... Qu’avt^.vous 
fait de U(on liU? 

ta u-vr.ootSE, cham*eCofif«, s’appnte sur le banc, puis comme 
par eouvrnir. 

1 Votre QUI.. Abl que mo rappcbz'vousf 

j Dm.ATOl]ll. 

ün crime, n'cvt-co pas? * 

. U HARQmSB. 

\ A tout prix il faut lo sauver. [Elle er lire avec effàrt.) 

^ nriATOCR, orcc afunVré. 

Lesauvorl... mai» il exiFle donc? 

, U ttvRQCisp., faisant qudfi-espat vers le fond. 

Venez! venez. \Roiiue rawine Meurtee à Céemaice. La Mar- 
quizs eaniianl.) Au 1 Uaurico l 

HOSINK. 

Voilà ma surprise... 

U HARQcisit, boa à Delalatir, 

\ Cestluit 

oEUTom, ivrprtt. 

f Lui! 

U MAiioma. 

Votté enfant!... 

, DRUTOCR. préi à s’ilanevr vert Mmriee. 

Maurice ! 

LA tSARortsK, ronyhmt. 

Sllenro devant aa mi*re.. win hnnheur la trahirait. [Sïlerffimt 
mn-i Oelatour dont raqifatio» ne peut être remarqnie par Clé- 
mrncc tout occupée de Maurice ) 

CI.Ù' RVCR. à Maurice. 

Toi Ici... moi?, ce matin, les ioiirs n’ét.iipnt-llspaa en dantmi? 
{Maurice dit /«r *r* gtetrs qu^ re récit n'est pa» vrai ; il ind>que 
qu'on le retmU't pri<otinirr. qu’nti forait «t/rr/hé, la pof/e 
ayaHl ré>‘i*>éù res e{p-ris, tl srst échappé par ia croisée cfqu’una 
foie libre il est accouru où son ctrur l'appetaif.) 

ROSINE. suiroMt fi expliquant le., qesfce Maurice. 

Il dit, uiodumo. que Ja&|u<sa nmiU... qu'd u'etait pas ma- 
Udo... niais qu'on l'avait eiiio.mé À double lour. 

lAcmcr. 

Cezt cela ! 

CLT.MRSnR. 

I Et tu to d 'soi^, et tu voubis mo rovolr. 

I KAi’nicx. 

i /us.'cuicnl f 

! ROSITB. 

En vain il a essayé d’ouvrir la porte... alors il a sauté par la 
fenOire J 

H-VI'RlCe. 

Q«i, sans me faire aucun mal. 

ci.é'ir.tcK. 

El «InrstneNicemiru près do moi? ( 1/flwnVe, heureHr d'avoir 
j f!é co:itprispar Ctém nee, lui baise les ma ns avec amour .) M tvi, 
mon enfant !... as«cz! 

} RMttn. 

i Iji^-scz-lo faire, madame, ça so4 qo tant do parler... {J?wRt.) 
; En dii-rtt en dit-il! tMclatoor, les t/rtir ffrés sur ^fanrKe et 
abgoCfé dans r» coft/cmp/o?mti. n« s’nprrw^t /»av que h Af«r 7 «ra 
. lune en tain depuis quetqwn invtanrs cont/o de vioten'es eouf- 
> franers ; enfin ses farces CaLandonneut eU lle tombe sm»* le banc eu 
I l'écnant:! 

I LA WROCISR. 

Alt! c'est irop souffrir t... ta mort, platdt ta mon qiiooet bor 
riblo supplice. 

CLÉaaict, aüant à ta Marquise* 
j Ma KBnr, qu’avez-Toua dooc? 
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LA ■AHQLI 9 R. 

Ohl J^ai le iCCTe( de mes üuule<^, ^ présenL.. ce qui me dé* 
:bht>, ce qui œe brûle... c'e»i le pouoa ! 

TUO». 

Kmpoisoouéel 

CLiMEXCB 

Du scceursl du feeeurst 

MAveicE. ctee fmpretitm^it, 
^Ucndesl.»,^tai»tn efurçUer. (Ji 9orl orce PoHnt.) 

LA KABQCI&K. à i^etaiour. 

Ah! }o rccoooais U maio qui ue lue... lacqucs esl mon as- 
laniti... 


ACTE V. 

L‘ÎBt^ar (la (ann<«n 4 abi nn • va rméricor an (•bl(‘ta 

dr«U0 «U Centième p‘au ■{'•'■'iian marefa ■ 4'aa*alMrr aatc ranf^t !>■•)*> 
«n (mIipt iwr Irquil a'flHVft uaa fioria eaudai^aol à ia cliambra 
•>9r(u;.ix^ do U marquu.».— Au faoJ uuafanitra Jaaoaul aur la para. A 
puchv 1a porta d’entrva. 


ftCËedS I. 

CÉ^AIUK. IIOSINE. 

BOSiNK,omrndtt( ton mari. 

Ail! cnQfif vous TuiLi, iuuaa>our,— depuis le temps qu'on fO«s 
cherche ; — d où venii-vous doue î 


DBLtTOl’R. 

Jafquosî * 

LA Maeonsp.. 

Un crini'^ seul ponvait lesaovcr!... c*es4 moi «-a'il a frappée. 

OELATOtlft. 

Mais il Pfl ici!... oh! le iniMTah’o n’en doit sortir qno poop 
tondnj compte dr* s.m crime f.V Clémntc*.) .Ne h quiltc^z pas; 
veiltu sur ede] {Il ton au f»ud, à uroUe.) 

Cl.fllB>CB. 

Mon Die»! ello w «pirerl [El'e ttl penehét wrr la Marquite 
ttc*ttrche è hrappelrrà la vie. ret'i:n< ri d<y»tie u» flaeon 

à Ckmenoe.)isi vous m'eiiiendua, repondea-mut, ma sœur t 

LA NASQCI 9 R. 

Oui, je rêvions h la vio et au «eavenir aus^i .. {>our uu ;^ul 
ntomem, peui>éii‘e; mais ce Luomcoi est précitBix putir toi... 
DoFinc oi-elio làT 

ftOSIBB. 

Oui, madame! 

LA ■ABQLisB, te toulevani. 

Va!... va Vite cbes moi duTcher un coffret.... oh! mais 
bûic-roi ! 

B 08 ISB. 

IjO coffret d'ébène!... je sais, i*y cours! [EÜe min dan» le 
pariUon.) ' 

CliMAXCK. 

Mais quo renferme donc oe ci<ffrei? 

La MARQtHB. 

Lo dernier malheur que te réservait mi haine... la leUre h 
M. de (ira dpré. 

CLéxExcB, aw effroi, 

Ma loiUr<3 ! 

LA »»RQVISB. 

Ou>t il faut l'anéAntir! [Grandprè. Dubnit et Dela^oHT (H(rent 
auc Mauiicequi arM«Mfr«i diVe ; f’oÿtZy lU'-rtl atouranie 1} 

DK uA.t\uei;Ky ufec i .yirt^i/Jc. 

l'ii ciim*>! et Jacques est ic coupablu?... Mais co crime n'ost 
peut-éi re t'as irréparable ? 

LA BAkvuiSK, à h tue de GrandprétjeUe n» cri (Tcpiauronte et 
tombe. 

Aht irep tnrd!.., 

Dtsois • ?'(t a prit la main de lo Marqitite. 

Uél )<{ moit'inur, la v.e, vient do s*é{e'fu1ro. 
itosiKR. ^laiaxa f sur laporte d" parilton avec leeoffret. 

Voci e cuffri i que tnadamo de F'-nnoni a d*‘MiiiiHl *. (CM- 
«wtt'-e fait N» p-ii i-ers Eotine, mots ds Grauàpré tfest déjà placé 
entre h ct-ffrel et Clémence.) 

DR ORtttOPRR. 

Ce coffri'l renf rm^ sans doute ies dornièrei volimtés de la 
marquise; c'est à luui dû iokoc omplir... Je l'ouvrirai, plus tard, 
deiani léiiioins. 

ctéiiEvcB , d part. 

Oh t je suis perdue ! ( Il latour, au fond, tient ITanric.' prrsti 
eontre fOH cœur, eomme p»vr /'J.Vjij 7 ncr de Ut JUarq'iùe. Cté~ 
mener. aceaUéf de d mUtir et éfffrni,f*l à ÿenonr pre^d*' ta tomr 
morir. De Grandpti fait signe à Jfuoiwc de rvutrer daut U pa- 
villon av<e le Dultoi* coniebipU Ut Miaquise.) 


CÉSAINB. 

Do Tnulun , où je suis allé annoncer ta murt de niatiaiuo U 
Marquise; — puis Je me suis occupé de vous. 

BusiMB, tnfuiJ/e. 

De moi? 

CRStîRB. 

Oui, — c'est è votre întenhon, «lutout, que Je me suis absente. 

nofiXB. à paru , 

Il me dit ça d'un air mquiétaïu. {//am,) Me laisser si loDqtemps 
seulii, vuuA, qui ôtes d'uiin Jaiousiet 

cisvRB. 

Jo ne stiht plus Jaloux... (à pan) qu'en dedans (^Tattl.) D'ail- 
leurs, Jai nn projet. 

BOSIXB. 

Contre moi? 

CÉ^IRS. 

Ainiii , no voua xtfnor plus . madaina , soyez aimable , roquette, 
ça ne m’mqnièiu plus; pièce à ce que Je rapporta du ïwtlua, 
TOUS n'«m avez piis ponf lonAteitips. {./ rttrr.) Je me rucspairie. 
J’ai teleau deux places sur lo nattie la Litome. 

nosixe , à part. 

Pas pour longtemps! 

cèSAtRB. 

En attendant, voici un petit papier dont je t'ioTito b faire ta 
lecturo aasiduo. [Il Ui donne un in'primd.) 

ROSIXB. 

Ça , — merci , — c’est le jugment qui acquitte co scélérat do 
mari qui a tué sa femme. 

cil>.tlRE. 

Justement; — il y a une image, son portrait; Je lo ferai en- 
cadrer f-our orner la chambre. 

CEStIRB. 

Ç .1 n'empû he pas que ce Jugement-lè fait un fier honneur à 
monsieur de Grandpré. 

aos'tiB. 

Honneur! le sais c* qu'on du d^ns le pays et dîne lesenvlron^. 
— Il faut croire quu nioii<iuur su aura cté instruit, car il est 
d'un sombre... Pour sûr il se lepent de ce qü’ii a Itiii. — Auaai. 
Je vous en préviens, gare au piuiiui-r ni.in ürutui qui lui luiu* 
bera sous U main. p<mr lo punir d<' n'avoir pas fait pendre l'un, 
il fura ecarU'Ier l'autre. Voilà, monsieur, voilà ce qu'en gagne, 
raitàtuer sa femmo. {£Ue tort et hearU DapùaU qui eftcruti.) 
xz. 

BAPTISTE, CÉSVIRE. 

BAPTtSTR, s'approchant doucement de Cétairt, en Ttqardatil du 
cdfi^dc la cbanifire. 

Ce que c’est que de nniis, hein! C'ie pauvre marqui*e qui 
était arriviH) Si belle et si pimp.iiite... la voi.k •ourhuc sur un 
lit de parade... Est-elle chsnicen?., l’avcz-vous vue? 

CtSAIRR. 

Non... c«'Arho«e*-|* me donnant !■' raurhemnr; ol Jf» ne suis 
pas fiché d'étre obligé de retouni**T b la v?lle pori^’r les Htres 
d'iiiv laiiuns pour la cérômoni» de demain ; si j'avais pu emme- 
ner ma fi.inmc. . ruais pas moyen .. madame en a besoin. 

BASTISII. 

Je vas trouver la mienue, et liri aimoocor une chose qui ne 
lui plaira guère. 

ciSAJBB. 

Quoitfamof 
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ÎO 


MmiTt. 

En «Itfndant qn’una raur du couvent de Fainte-flononne 
toit arrivée, cWt maJanio Uitoufflot qui veillurt La marquiae... 
elle passt ra uoo iriste nuit. 

CÉSAIBI. 

Quelle idée t pendantmoii abaeooe, ça oocuporait ma femme, 
déMgréablement, 

lAarisTc. 

Au fait, voua avet rahon... voilk une idée de JaLooz. 
cBs«ine. 

On tort de la chambre, jo vas arranger ça avant de partir... 
Rosine $era malade do pvuriouiela ntiii, ci moi je serai tran- 
quille ! Veoex, venez, (li sort arec BoptxM.) 


SCtlVB Ut, 


DELATOUR, pNia MAULUrK. [Defatour detand le$ marches en 
$‘arriUinl pour regurd'-r encore dam ta c/tamhre.) 

ORUTOCR 

Meauivra-t-ilT Depuis ce matin, les événements se sont suc* 
cMésavoc une si lornbte rapidité, qu'il ne m'a pas été po siblo 
d'ètro seul uu moment avec Maurice, depuis que je Mis que la 
Frovidunco m’a oms-rvé mon fl!*., mon lils ! oh! comme 
mon cœur bal b c«Ue pense*... j ai un Ois, et ne pouvoir lui 
dire ., non. tel, je dois me taire; mais <iemaiu, Maurico saura 
tout... car (lomam j'aurai quitté celte mai^ii en cmpoi tant mon 
trésor, mon enfant! Quelqu'un, c'est lui !.. En le regardant, lui 
si beau, si brave, j'ojblie tout ce que j'ai perdu, tout ce que 
j*ai souffert. 

■AORiCB, oütuu à ûetaiour. 

Â/e witàf 

DtUTOUt. 

Tn m'as deviné... tn es venu ; merd, mon enfant Ulaae U 
nain dans les miennes, Inissomoi lire dan» tes yeui... si te 
savais comme je su» heureuz aiitst... Pourquoi, malgré les ob> 
servatioos do M. do Graiidpré, malgré mes prières, pourquoi 
voulais- tu reeier dans ceiio chambre où se déploie un si lugubre 
appareil? 

lUORICB. 

Parce çu'eUe est U! 

DILAT0U1. 

Oui, je comprends, ta ne voulais pas quitter madame de 
Graodprè. 

■Aoaid. 

Cesl cela. 

DlUTOCt. 

Tu l'aimes donc bien? 

MAUniCS. 

Comme om aime Dieu f 

OKLArOOl. 

Pourtant, tu ne la connais que depuis trois jours li peine. 

HAOBICB. 

OAI Hot» pas! 

BRUTOOm. 

Depuis longtemps T 

■AOB-.CB. 

Depuis fue mes yeux votmt, députa fva ma (éle pense, depuis 
que mon eantr bat. 

BtLATOUB. 

Cest impossible ! Madame do Grandpré nous l’aurait dit.. 
Tu veut mu tromper, Maurice, lu n>on». 

MAUniCB. 

/e fi'a» ^tnata menti/ Dt si /osais, vous terrier çue /ai 
dit crai. 


DRUrOl'R. 

Tu peut me prouver que tu as toujours connu madame de 
Grandpré? 

KAURtei. 


Ou», mais... 

NLATODB. 

Pourquoi hésites>tuT 

HAUniCB. 

Oh! /e peux m« fier à trous, mats jures^moi sur Phonneur, 
deranj Dieu, que tous ne direz d personre ce que jie rots roua 
apprendre. 


DRUTOUB. 

Tu BM demandée dg uire ce que tu vas me révéler; je te lo 


jnre, mon enfant, sur l’honneur et devant Dieal 

H.umcR. 

Bien! [/! ra regarder defoNt cMs pour s'assurer çue p er s o n ne 
ne peut ni tes rotr ni ks entendre.) 

dklatour, à part. 

Quelle Idée! Bladeleinu lui auraii««tle appris le secret de sa 
Rai«-.aDce... Alors cciio tendresse s'expliquerait... Mais quelle 
imprudence I 

■ACRtCB, ferenofit à Delatour. tire de son sein le médutlion. 

La preuve que je devait trous donner la rotid ; mats vous eoKS 
/aires, (il ourre U médaillon et te présente à Delatow.) 

DSLATotB. 

Son portrait 1 son portrait dans tes mnins, sur ion cceur !... Ohl 
plus de doute... On t’aura tout révélé , ut lu sais que G'émcnce 
est Ij mère. 

■Aceice, d eet mors, jV//e im premier cri de /oie. Jl croit avoir 
mal eR/mda; il cour/d Delatour, et ivre de ùou/ieur, il s’écrie ; 

Ma mè I... (fl veut acheter et ne le peut. Êl porte la main à sa 
gorge comme pour indiquer le siège d’une douteur riotente.) ^k! 
{ydprès ce dernier cri, \l s’affaisse et tomise’, Delatour U sotUieni 
dam tes bras.} 

DtuTOUR, le contemplant avec effroi. 

Oh ! col effort l'a brisé ! (3/<Jwnce, tonjours soutenu par Dela- 
tour, rourre les yeux ; t! s’efforce de sourire , é/éi>e vers Delatour 
un regard de rtconnaittance , et de set deux mains il eaïuis des 
formes.) Pauvre cnfatii ! Mais lu ne savais donc rieoT 

KAOKICS. 

ffon, rien. {Il baise avec délire le medotUon.) 

ntUTouB. 

Ab I malheureoi ! qu'ai*jo fait? . 

■Aumet. 

C^uo» donc t 


DRUTOim. 

n faut cacher us tel serrel ! 

MAURICt. 

R^onl 

ORLATCim. 

Tu le renfermera» dnn» ton cmtir... il le faut; car (a nals> 
sanoe, vois*lu, fut iino honte pour (a inèie, et lu no veux pas 
1.1 p'rdre, n'est ce pas! (il/uNnce se coche /nré/e dans ses mains, 
cive dfsespoit.j Êlîo a un mari qui h tuer s'il opprend qu'il 
exi'le une lra*e de son df^shonueur... fü/o uemen/ à’cffr"i de 
Maurice.) M.iiutenant que tu sais tout, n'est-co pas, cher enfant, 
qiiH si ta mèru ciaii lit dorant toi, tu commanderais è la ton- 
dres‘0, tu c.idierai« te» larme»... N’est-ce pas que lu lui déro- 
b"rais la vue de oo mi^ailton ; car aulrcroenl, elle le rcconnal* 
Irait, et se perdrait Hlc-mérac en l’embra»*dnt. {A mesure que 
Delainvr a parlé , Maurice, ks yeux tournés vers le futit esca- 
lier, a pris une altitude calme, un rtsaqo tranquille ; if a caché 
virement U médii>(<m dans ton sein et fermé son habit. C'est au* 
depuis ce moment, Clémence a paru au ssuif de fa ehamore 
voisine.) 

DBlATOUa. 

Qijofais>lu? 

MAunicr, /utmon/ranf Ciémcneeçut es! restée pensiva sur ta poiier. 

Je vous obéit... lo voifd ! 

DBt.ATOlB. 

CesI elle t pur et noblo cœur 1 


I 

SCÈNE IV. 

J Lis Mfiuts, CLEMENCE, DCBmS. 

BDB0I8, aidant Clémence à descendre. 

Pardonnez moi, madame, d'insisU'r avec celle opiniAlreléj 
mais vous l'avez entendu, monsieur de Grandpré de»ire que 
vous rentriez dans vntre appatein'-ni, vous ne pouvez pas, vous 
BC devez pas rester dans cette chambre. 

) CLRMRKCt. 

Pourtant, monsieur, ma place est Ik. 

DU sots. 

Songez donc, que votro sanie, déjk si faible, exige les plus 
grand» môiiagemcnis. Monsieur Dilatour, j'on suis sâr, joindra 
ses insiancua aux mietioes. 

DBLATOUB. 

Monsieur Dubois a raison, madame, et Je voua supplia auasi 
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4t Bénagw vos forces... TOUS dsTatTim, madame {rtgariani 
Mourict) pour l'amour de ceux qui tooi aiment. 

CLivExci, à pari. 

S'il sarait que ma ris et mon honneur sont tt 1 iEUa vumtn 
la chambre.) 

OOBOM, à iVflunice fui est ret!é immobiU. 

M*m ami, ne quittex plus madamode Gi andpré; montreC'rous 
wr rotro déroupment cl Yolre zèle digne deaa pratection. .Mon- 
sieur Pelatour. j»* suis chargé de rous ramener arec moi pour 
ligner le procèe-rerbal de la poso des scellés. 

0KL4T0DR. 

Je sots anx ordres de monsieur de Grandpré. mais..* fJl re* 
fardt Clémence et Maurice.) 

Dl'IOIS, 6of. 

Nous ne devons plus nous inquiéter poiiroadaniede Grandpré» 
elle a’esi plus seule... ftlauiiœ ne 1a quittera pae. 

^ MtcaicB. 

iVb». 

DeuToen, d port 

Paurre entant! poaira-l>U commander li son cœur, 
niaois* 

Venex, monsieur Delatour. venez. (Z)clatoiir prJtt da aorMr em- 
braise JVourtee, puis il suti Dubois.} 


nosiira« tas. 

Tout de suite ; depuis qu'il m'a parlé do Jogement qai i en 
Heu hier 'a Aix, il n’y a rien quu jo ne fasse pour lui être 
agréable. 

DR cn\?>nraé. 

I Clémence, tous le voyer, RrMine rrtsle, donnez-moi donc to* 
(re braa... tenez, êtes to>tie triss.mnaale. 

I iii ams, à /Kiataur, 

Je vais TOUS faire rocs adieux. 

CXLATOUR, bas. 

J*al encore vn service b vous demander. 

cuMEMj, àpart. 

Ohl je reviendrait 

DB CBtüDPPÊ, s'apercevant que Maurice e»t testé ou miîiftf de la 
eAatwbre kt yeux tournai lert Ce<calier. 

Viens anssi, enfant, viens, ce n'esi pas ici la place. (De Grand- 
pré tari par la gauche, dnntuint U hrae à Cléntenee; Ifaurtca let 
suif, mots il regarde eneore une foie du cdlé de (a chambre mer- 
tuair* : Dubois eeteorli le premier artc Delatour. iVuif cfose ; on 
voit une iurur dans la chambre voUine, et te théâtre n’ett tclatri 
our par ta bouqte gue Eosine a placée $w mu cemso^ pris de ta 
fenilre du fond.) 

80ÈVB vn. 


Bccsrx V. 

CLI^ME^'CE, MAURICE. foute à ta préoceupation n*ê 

pas ru Maurtee. — Son regard qui a tuiri Dubot*, reste at- 
taché sur la porte encore ensr ourerti. Maurice, pcndajif ce 
ie»ps, la regarde arw omour, t’approche d'etlt, et certain if 
fi'Are pas ru, s'oycfio»i{te et boite Ut plis de sa robe. — Clé- 
manee ne t’ett pat opergue mime de sa prtsence.) 

CLÉ«e.VCB. 

Il est Ib ce coiTret, toujours Ib comme nne ineeiEanie menaee. 
Vingt fois nia main m mblante s'est avancée pour le satHr, ion* 
jours n\x-9 yeux ont reiironiré le regard do omn mari, cl l'on ne 
veut piiit me laisser seule dans cette chambre. [Pleurant. Crnvllo 
tolHLiiude qui me dêshonoro et qui mo lue! [A ces mots, Âfau- 
ricc se r> tire et latiif ta mam de Clémence, comme pour lui ie- 
Mnier la coûte de son détesposr.) 

CLÉXKirCt. 

Maurice... Tu étais Ib, pauvre enfant! «• Ta mo demandea 
pourquoi je pleure... Va, je suis bien folio do pleurer... à quoi 
bon dos larmes... c*est de la force... du aturage qu’il me 
faut pour attendre et pour subir nuHi rhbiimonl. L'attendre sous 
rien tenter pour me sauver !... non ! non ! [£!le va tour t'élau-, 
eer dans ta chambre, .iVaurice fa frltsNf,} Vois-tu, Maurice, là, 
dans cette chambre funèbte, ptés du chevet de ma KBiir moite» : 
et placé presque sous la main du csJavro, il y a un cuffrei, ot ' 
dans CO coffiet, une lettroqiii me fléinra si elle est connue... ' 
(A etle-mime.) héroberce coffret, f'esl un vol; br ser la sceau ; 
qui le ferme b présent, c’est un crime. Oh! it'imjxirta I h tout ’ 
prix je prendrai ce oiffie... je briserai e cachet. Je ferai 

cela; i ar. si je désire la mort, jo ne veux pas du déshonneur. 
Pria pour moi, mou enfant, et quo lliau me vionue eu aide. 
(£tte ft dispute à rentrer dans la chambre, waii Alouriee la rt» 
tient, en lui montrant M. de Granctpié gw tort de la slioiNérf.) 

soimB VI. 

Lb» UUbs» de GRANDPRi HUBOIS, DBLATOUR, pute 
H'JSl.NE. 

DE cnvMnrnS, é Dub'^te. 

Jo vous répète, roonstour, que ce sinistre événiment ne met- 
tra pas obslado à votre départ .. Comment, ma chère amiol 
Vous n'étes pas encore relirèo dans votre appartement... | 

cUsENca. i 

Permettez que je demeure,., celle qui est là no pent être ; 
abatulannée ainsi... et qui veit eraf 

MAURiCB s'avançant vert 6’te’aima sf de Grandpré. 

Moi. . . si vous fa jHTmrfte:; ? | 

DE onA.unpnB. ! 

Non... en attendant ramvéo de fa îCBur do Sainto-îlotjorina, t 
qurlqu’un a été désigné pour veiller dans U chambro mur* 
tuaire. . , ■ 

BosieiB, entrant sur ces derniers mots et apporfanf une lumiVrc. 
Oui, monsieur, la femme do Baptiste... Mais c'est chaogé, 
mon mari exige absolumeoi que ce suit moi. . 

bODOIS. 

Et voua avez conaenÜT ' ' , 


ROSINE, seuls. 

Ce nVft pas ici sa place. .. ça n’est guère la mienne non pto^ 
mais quand un a un mari jnlnux et ahiin, qui se croit stiioiisé 
psr jugement h faire an m,ilhenr... Il faut bum luiottéir.,, f/fs* 
pariant la ehombre é droite.) Cent d<'nc lb dedans qu'il faut 
aller m’installer... Je n‘»«'rsT jamais [Elle monte quelques dsgrét 
fS rrgarefe dons fa r/Mintbrs.) Otie l'im ère près du lit, ces ri» 
dciui b nioiiié feriuos et derrière lesquels on eirtrovoll!...Ça fait 
trop peur 1 Non, je n’irai pas !... jusqu'au lit de la roarqiii^, da 
moins... 'liens, maisaufait, je (teuxbien rester lb. Oui. assise et 
tournant le dos... je ne verrai rieo «4 jp penserai b autre chose. 
(t« fmrloMt dk o monté jutqne sur te palier ci dy tsl éutblie sur 
unsirgr ) J'ai ima're bkii | eur couiine ça... Si je prfaist Oui, 
pour lu ûeluttle d'aburd, et puis... et puis pour moi. 

solntit vni. ’ 


ROSINE en pmre, MAURICE. 

^o.tine lemrf à ymoux deranf fa eAaiic cf ;m^<rnf ses «natns, 
HIe cache sa ifie p'iur ne pas voir. <w«i le parc agite 

ta (tnftre du foi\ d; die fmti par céder; le vent qui pénêtir par let 
croitét ouverte, éteint Im luniière que Hostne avau potée tu- la 
eonsote près de ta fenilre; i’flbsourite serosS oom^te. si iet 
bougies qii bnUent dans ta chambre de la Marquise n'éclai- 
ruicut pas te scène, Maurice regarde acte inquiétude m or- 
riire, puis il escalade 1a feuéire et endre dan.< fa pavifte»; il 
referute la feaitre, ensuite pour s’assurer qu’tf n'a pas été 
surri, il va h h parte dentrre à ganehe et écaute. Carlaiu 
ruaififenam que p/r>annf nshsvrveiiy uj iy»pfNite ««.T.irftidrr, 
Jl exprime par gestes te rétolutiem qu’ri O prsM r t| soufirra 
Cténience; e'esi ià qu’il faut aller, là od repo*ela morte, il ira; 
demande pardon à Dieu, prend dr nouvrou fa mèdotHon qui 
est placé sur son CŒur ; ri lui donne encore tm éaisrr; rf alors 
te senla»! du cuurage, ri te dirige vert les degrés et entre pri- 
ciptiamnunf dans te c/inm&re dont il feriue te porte. Eusiut 
pousse un ori. Au mfms instani, 6’fameiiM, qui tsmS d’ouvrir 
te porte à gauche et qui se dtsposau à entrer, reste immobite al 
frappée de tarrtur sur la ports.) 

80ÈM8 XX. 

CLÉMENCE, UüSlNB. 
aositts, fremb.'aiife. dsscendoiri fasdeqrdf. 

Qui va Ib? qui va lb? 

CiÉMiBCB. 

Cuet mai» Rosioe^ c'ait mot... chuti 
aosixt, 

Vras, madame... vous venozdoac de sortir do la chambre da 
volTf lœur? 

CUB»QB. 

Noo, j'arrive à riuslant. 


Par Ut paie? 


BOSteB. 

cUni\ce. 


Sans douta» U n'y a que ca ebumm. 
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Alor% OB D'est pu tu» qui tout k l'heore ?... 

CLtMBKCB. 

Que TeuS'iu <Uret 

■OSINB. 

J*ai entendu du bnül, comme quelqu’un qui mvcbait, pois 
00 a éteiut ma lumière. 

CLÎMEDCB. 

Cest le ventf quand J'ai ourort cette porte. 

Rosmi. 

Puisque TOUS élu Lè^madame.jeTaiaallerrallaDieriDabot^ie. 
«.tllXNCB. 

Oui» fa... Ttf 

B08UB. 

Le brait Tenait de 15^ j'on suis sdro, et {a n’est pu :«toxel .. 
M’ayos pu trop peur; je reTiens tout de suite. 


6CÉNE X. I 

CLÉMENCE, Ktdt. 

Elle part! Je sais seule I bfttons-nout (Ella i’approch» da 
rcseolMr; p«M l’arr/te tout à coup.) Ceet étrange ! il me sem- 
ble qu’oo a marché dans cette chambre... Mais, pourtant, il o'j 
uTiii Ici que Rosine. {Bttê écoui$.) Allons, c’est du délire; il ne 
peut J aToir, il n'jr a U personne; et le fsntdme de la marquise 
ee dressaut sur le seuil de celte porte ne m'airétorait pas. 
TobteurUé, tlU $* dirigé tisrs la porté ferméê. Quand tlle a gravi 
U$ degrit, ta porté a’ourre violrmm«nl, et un ratfo» de tumiire 
aient frapper Clémente am vUage. — Bore d’elle, etté recuis en 
/étoni «n m tf^pottuitla. La porte ee referme meeüùu jdu 
même ineiasU, de Crandpré et de Latour parowMiU à peuôiM, 
oose ,AoeifM et B^tMe,) 

OCEIfE XI, 

CLÉMENCE, DE GRANDPRÉ, DE LATOUR, ROSINE, 
BAPTISTE, putt MAURICE. 

DI oRANorni. 

Fh quoll QémeDoe, tous êtes reTenue ici, malgré ma prière? 
(Ci^méfice. lovyovr» effrayée de ce gu'eUe a «», ns répond poa, 

St regarde la porte à droite,) 

Rositta, rapportant la hmiirê. 

Madame a deTînéqueje n’oserais pas rester aeulo... et comme 
elle foulait quelqu’un auprès de u sœur... 

SI «MfiDraA, mqiMSt de timmohiliU de CM wm ies. 

Qu'afes-Tons donc, madame? 

ROSIlfU. 

Oh ! mon Dion 1 est-ce que tous auriex entendu anaslt... 

CLintMci, dieignant (a ehafjibre à gaudte. 

Oui, U!.. j*ai tu oufrir et reformer cette porte. 

nosiBB. 

Je disais bien qu'il j afait un faotAme. ’ 

«lARDPRi. 

Vision ou réalité, te saurai... (/I gravit rapidement CeteaUer 
et entre dane la cèatnWe.) 

aosiss, (r£>R&lante. 

Ne tremblez pu comme madame, nous sommes en 
force. 

cRAHDPai, rrpaniisaaiit sur le eeuil. 

Il jr a en effet quelqu’un dans cotte chambre, non pu un fan- 
tôme, mais un Toleur. 

TOOI. I 

Un ToleurI ‘ j 

UARDPsi. 

Le Toilè! (/I étend I* brat vers ta eèamèrs, aasiif Afcwrûe 
qu’on n« voyaitpae et f’Miêné en scène.) 

TOUS. I 

Maurice 1 > 

aosiRl. I 

Lui ! on Toleor. I 

DiUTOon, otvéménl. t 

Cest impossible!.. {A Grandpré.) Songe à la noble et conrs- 
geuan action de cet ei.tant, elle a d'aranoe démenti ton accu- 
uüoa. 


CÜAirDPRt. 

El comment justiflera-t-il sa présence dans cotte chambre? 
D'ailleurs, no Tai-jo pas Irouré cachant sous sa veste ce coffret 
qui renferme les pierrenea de U marquise, ce coffret ^nt il a 
brisé la serrure; Toyez, messieurs, voyoz... 

CLiMiKCi, d part. 

Et ma lettre I mon Dieu ! et ma lettre ! 

duatour, attirant jVdttrtea, 

Hais fais-leur donc entendre que tn n'es pu coupable. (Jtfoai* 
riee èoisséles yeux et semble ne pae voutoirrepon^.) Pour te lais> 
ser accuser d'uQ toi crime, sais-tu bien, malheurenx entaoU le sort 
que la justice rése^nro aux voleurs? Ou lea jette en prison, la 
bourreau les flétrit, on les rive è la chaltto du bagne... {itfaiirtee 
irmèlé tnMnsièlé a ee que lui dit Delatour.) Sais-tu que pour 
aroir tu son fils condamné à tant d'ipaominie, plus d'une mère 
est morte do désespoir. (Jtfduries reg^irde Delatour avec effroi.) 
Eh bien! peuso à ïx tioooe et ose dire encore que tu cher- 
chais h voler eu diamants. (Jfovn^i' tourne le» «sais vert 
Climmee.) 

H oiiAm>m. 

Eh olen! Manrice! (Hdurtes après avoir kisiti semble prendre 
une résolution, par un peste daeeentimetu il s'avoue eoimaète. 
iDefatour reste accablé.) 

aiauci. 

est vrai que ce malheureux enfant ait cédé b une mau- 
Toise peeaéa, (d Grandpré) tous aurez piUé de son âge. 

OB cRASDraé. 

Oui, Gémence, jo lui épargnerai le chttimeot qu'il même.. 
mal« quHl parle, je le chasse. 

DtuToim. d part. 

Oh! c*6St un horrible rêve. (Afourtee tombe aux genoux de 
Cléinenee, prend les mains comme pour les couvrir de baieerSf et 
Uti glisse une lettre en lui indiquant de faire silenee.) 
afoma, reperdant arec surprise la lettre qtte Jtfduriee rient de 
fui plisser dans fa main. 

Oh t ma lettre ! ma lettre! (Afiurtoe se place vivement entre Clé» 
mence et de Grandpré.) 

(De Grandpré d'un geste impérieux montre la porte à Afouriee; 
eefui-ei baisse fa file et fe dispose à sortir.— Clémence, qui tai^se 
voir depuis un moment qu'dle est sn proie d un violent combat, 
eide d «n mourement qénéreur.) 

CiimucB, avec force, retenant Maurice. 

Vous le chasseil loi!... non! tu ne seras paschasaé! Non, je 
no laisserai pas peser l'infamie sur U tèin, je ne veux pas sauvor 
non honneur au prix du tien. (A de Grandpré.) Monsieur, jn 
TOUS l’atteste, cet enfant u'avait pas le dessein de voler. — S’il a 
ODTort le coffret ce fui pour me rapporter une lettre qu'il savait 
y être renfermée. 

tm UEAIDNii. 

Une lettre... fl n'y en a pas dans ce coffret, (jtfdunoesuppfis 
Clémenos ds se taire.) 

ctinsRcs. 

Innocent, tu te dévonais, et moi, coupable, j'hésiterais., non... 
non... la preuve de ce que J'ai dit, monsieur, la voilé. (Elle 
donne ta Mire d de Grandpré.) 

DI ORANDraé, /étant fet yeux sur fa suseriplion. 

Une lettre h mou adresse écrite par vous. 

CLêNINCB, bas. 

Au nom du Seigneur, monsieur, ne U Usez que lorsque noos 
aérons seuls. 

DSLATOVR. à paru 

Quo signifie? et que peut contenir cette lettre? 

lUURlCB. 

yat peur f 

DB 6RARDRRê, cprie ofotr regardé Clémenee. 

Messieurs... Uisses-nouj, Je vous prie. 

CLIIIKRCB. 

Enfant, tu es pur comme les anges du Seigneur... Sois béni, 
pour ce quo lu voulais faire pour moi. (/f« sortmt tous par la 
gauche. De Grandpré, quand if est re*i^ c.mI avec Cièmeuce, 
site à briser le cachet de la lettre. — fiii dit .* Ourrez^la .'j 

ci.Ksasci'.. 

lisez, monsieur, lisez ! (Il s'assied, décachelle la lettre, etpen- 
dont ou ‘il la déploie, Gémence e'agenouiUe. — De Grandpté va 
lsre.Lerideanbaieêe.) 
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I.K MUET. 


ACTE VI. ! 

Ufl* tm«Me •« pfMtler pUa à droite et à gaaebe paeilloo oomot nr 

U ttrrMM del&quelle os d*»read daoi on pircMcideoté.^Au ^utrièsin 

plut un pont rueliqiie jntd lur un lorTenl. 

sciovs !• I 

DELATÜUII, DUDOIS. | 

ttt tn iciru, Velatoitr arrive eneuite de la droite, | 

DEUTOCR. 

Oh! TOUS files U» mon ami, VOUS m'aturndieit I 

DL'BOIS. i 

Oui, tout h rhoure eo rovooaot de l’église oh se célébraii 
le servicû funèbre de la marquise, j’ai trouvé do retour au i 
tenu, le mcs&oger que j'avais envoyé h votre prière auprès du j 
commanJanl de la corveUo. I 

DtUTOUR. i 

La réponse? j 

DtIBOIS. I 

Telle que vous la désiriez... Votre passage est telsna sur le I 
navire jusqu’à Palma, sa première rclAcbe. | 

DBLATOUR. 

Mais ce sont deux places qu’il me faut. 

DUBOIS. 

C’est entendu, deux places. Happelex>voas qu’on met à la 
voile demain au point du jour. Ainsi donc il üut partir oe soir. 

DELATOim. 

Je oe l’oubliersi pas. 

Dimots. 

Nous nous retrouverons à bord. 

DKLATOUa. 

No quittez pas lo chfiieau, je vous prie, avant de m’avtw revu. ! 
l'aurai encore recours à votre obligeance. 

DUBOIS. j 

Je suis trop heureux de vous dire utile. Je serai tout à vos 
ordres. 

SG^irB n. 

DELATOÜR, àlAUmCE. 

OBUfTOua. 

Fanitra-tHl donc m’éloigner sans Mvoir ce qui s’est passé hier 
entre t'Iémence et de Grandpré... Ils sont restés enfcrnivs, et 
c’est seulement pendant la cérémonie funèbre qu’il m'a été per • 
mis do les revoir, et je ne puis interroger personne. Cependant , 
je dois partir, je l'ai promis... Ma présence ici est un outrage à j 
i'aroitié et une douleur pour t^lemeoco... mais je no partirai pas ' 
sans mon Ûls... Mon IIU vouiira>t-il me suivre, lui qui oe me 
connaît pas, et qui cunnutt sa mère à présent, (ilfaurtcr, qui a 
paru au f<md, témoigne par un mouremmi de jou qu’il aperçoit 
la personne <U(mdus. jl umbte prêt à courir au-devant cTelle, I 
llekUour te tourne viïS iui el U rrftenf.} | 

OBUATuca. 

Le voilà I où vas-tu, Maurice ?Rn<to, mon ami, j’ai à t« parler. I 

■AURICB. 

Quelle eoniranétd.' ;e Doutais oiier par id 5 

DBUTuUa. ' 

Je devine ! ta mère est là-bas, ot tu es impaUent de retourner j 
auprès d’elie. i 

■lORICB. i 

Ctti cela. 

OBLATOtIB. 

Cependant, pour toi, p: i^r elle-nifimo, il faut que je te parle. 

«AUaiCR. rapidement. 

Je consens, mais parlez vtie. 

aSLATODR. 

Tool à l’heure, M. Dubois m'annonçait que, selon mon désir, 

U a fait relenir deuz places de pas«-agers sur un navire qui part 
cette nuit. L’un de ces passagers, c’est moi, Maurice, je vais 
quitter eo pays. 

MAURiCB, awc un gâte de regret, 
quel dommage! 



BUaTOOB. 

L'autre place est pour toi. 

■AUHics, t’éloignnnt de Delatottr. 

Pour moi / où / non ! je «* veux pas partir. [Montrant ee * 
qui rarifours, frappant du pied le tolen prenaui une altitude rif- 
toluê.) A'oilà Nia place, fv rette } 

DBLATOem. 

Ta place est ici, veux«tu dire... mais ta présence ost pleine de 
périls pour ta mère. 

MAURJCS ocec aniNiadon 

i'ourm'arnieàer d’tct, ti faudra employer la violence. Pearenn 
àeelte port», on ne pourra me la faire franchir; je lomitrai mort 
tur le teuU. 

DBLACOUB, tuu’ont set gettet. 

Tu préfères la mort au malheur de leBéoarer d'elle f 

■AURICB. 

Ont, la fnort t 

DBUTOCR. , 

Cruel enfant I (Bat.) Mais si lu ne devais 1a quitter que pour 
retrouver ton père? 

MAVRiCB, frappé deeurprite an hitüant. 

Mon père \ i 

DBLATOQR. 

Oui, il existe, et il a bien souffert, va. Sur un sol étranger, 
loin de son enfant, le pauvre père n’avait qu’une pensée, qu'un 
espoir... rentrer en t rance, retrouver ce tlls bien-aiiné; lo cieF 
l’a enfin prison pitié, et par on mirado lui a fait retrouver cet 
enfant; mois comme toute joie doit être payée par une douleur, 
cei enfant est resté ioseosible et froid à la vue de son père, il a 
repottsséses esretses, il refuse dolo suivre. Mon Dieu, édatres 
sa raison, touchez son fime; vous vouiez que je vive puisque vous 
me l’avez reudu, ut je ne peux plus vivre que cour toi, mon 
enfant 1 

EADBlCt. 

Fout t vous 5 

DIUTOOI. 

Oui, je su» ton père... ton père, entends-tu bien? mol psti> 
vre proscrit, revenu après quatorze ans d’exil pour te connaître 
pour t'embrasser, pour t’cm^orliT comme une conquête 1 (J< 
orette Maurice dans ses èros et le couvre de èaiaert.) 

■Aoaici. 

Moi, votre fds ! sst-ri vrai f 

DtiATODR. 

Mon Dieu t je l'appelle mon fils, il sent les battements démon 
cœur... il voit mes larmes, et il n; me croit pas... Mon Dieu, U 
ne me croit pas I (71 lotnèe sur un nV^e.) 

BAOaice, SS jelonl au cou^ ton père, 

£i I où I ei.je vous crois. 

DBUTOoa, ofliraul jtfauricc sur ses genoux. 

Oui, Maurice, mon enfant ! oh ! no doute jamais de moi... ta 
cosflancc, c’est désormais mon bonheur, ma vio... tu m’oime- 
ras. n’eat-ce oas tu m'aimeras ’ 

•AOMct, avee un geete de tendresse. 

Ouil oui! 

BILATOOB. 

Et tu consens à ce départ ? 

MAORiCB, sa leva, soupire irisieatenf «f nparde «are la droite. 

Maie eUet 

neuTouR. 

Die ! t’en séparer, c’est affreux ( mais écoote-mol. f^vev dou- 
ceur et persuasion.) I.e sacrillco n'est que pour toi. Madame de 
Grandpré ignore œ que tu es pour elle... et moi, je sais que tu 
m’appartiens! Après tant d’années, elle s’est résignée à la dou- 
leur do t’avoir perdu; moi, maintenant, je n’y survivrais pas, et 
puis, songes-y, Hauice, ici, quel serait ton sort, il te faudrait 
sans cesse rentomer en loi l’amour que tu lui as voué... Près de 
moi, au contraire, mille contramto imposée à ton oœurt Ici, tu 
n'es qu'un étranger qu’on peut abaisser jusqu’à la servitude. 

Chez moi, tu n’es plus orphelin; chez moi tu commandes on 
maître. Madame de Grandpré dépend d’on mari dont la volonté 
pèse et mesure la protection qu’elle accorde... i! peut, c’est son 
droit, fermer 1a main pleine de bienfaits qu'elle veut tendre vers 
toi. Mes mains et mon cerur lo seront sans cesso ouverts, et lo 
trésor qu’ils ont amassé de fortune et d’amour, ce tréso^Ûl t’ap- 
parbsnt, mou fils, lu n'y puiseras jamais assez. 

UADRiex, avec émofion. 

Oh! je ne veux que voire iendrttee. ' 

BBUTOUB. 

Tu coiMiis à partir? ' 
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EâtiU». 

Ovt, mois reçoit eiicoretint foi», Fmhffêtr, 

DCtATüta. 

Eb bleui oui, jâ lo le prumuU, tu do quitlaras pM U mèro 
Bits «Toir reçu «es adieui. 

UAunict. ?u« tii rtmonlé, «noDlronl FtxUr^wr A paaefto. 
voictl 

•eUTOVD. 

Qémefice t Est-cUe seule 1 

■ACJUCt. 


Ouil 


DEUTOl’R. 

Éloigne-loi alors, |a t'arertirai quand to pourru tenir loi 
donner ion dernier baiser. 

■ACBicB, dr'npndfU la porte à pauefte. 

yrsUr»td.../'oUendi... fyl part.) El )'é<^oute\ 

DBLAToei, avM ;o«a. 

Qbm ealTnt 

SCÈNS IXXi 

DELATOUB, CIÉMENCB. 

cUuutcE. 

Vous Ates rcstd, monsieur I (£ila fait «m «noueeaienr peur 
aoritr.) 

DELATOOn. 

Vous pleures et tckis touW que |e parte. Clémenee t c’est vu 
ami qui s’adrctse k veuf; un ami, je puis bien au moins me 
donner ce titre... Cléaeaee, au nom de mon malheor, j’exige 
oa pan du tdire. 

CLRnBUCt. 

Encore une fois, je ne puis rien tous dire... k moins qao ce 
oe soit dans un dernier adieu. 


nsuToim. 

Eh biral ce dernier adieu, recerez-le, nadsme... je ro’em* 
barque celle nuit, et demain l’espace des mers ts noos séparer 
pour toujoun. 

ctivincf, comme aeea reprel. 

Ah! (5c reprenant et lui tendant (omatn.) Cest bien, mon 
ami, c’est bien f 

DBLATOtra. 

Vous me dires, n’est-ce pas. le motif de celte terreirr que tons 
éprouviez hier... vous me direz le contenu do cetie lettre sous- 
traite pour vous par ce pauvre Maurice dans le coffre do la mar- 
quise. 

CLéNSttCK. 

Elle renfermait la confession de ma faute, l’aveu de 1a nais- 
sance de mou ffU, enfin tout ce que je croyais connu do monsieur 
de Gnndpré, et tout ce que U haine trop habile de lua Sttor lui 
avait laissé igoorer. 

DBLATOCIl. 

Et c’est devant TOUS, pauvre Clémence, qu’il a lu oette lettre? 

/ CLtSK^Ce. 

Oui, fêtais b genet», résignée h mourir: car celui qim j’avais 
outragé, c’était ce même iuge. si jaloux de rhoimcur < onjugal, 
que Ift veille il avait fait prononce i‘scqoiUement d'un oiori 
metiririer de sa fomme. Il lut k haute voii... A cljaquo mot qui 
tombait dosa bouche, ma têtcserourbaitdavantage... me$ forrci 
s'époiïaient h la fin, jVtaii anéanlio. lUoBSicur de Orandpré cessa 
de lire... j'attendais mon ch.itimcot... Après un long uicnco, 
j'osai lever tes jeui «ur lui... il me t> gardait «ans colère et il 
pleurait. — La date de cette loltio, medii monsieur de Grandpré, 
TOUS absout du rcproclio d'indigoité; c'est la fatalité qu’ü faut 
seule accuser et qui rompt nos Ueus: rdcvez-vous doue, mou 
amie, ma sæur. — Sa sœur! ah! quaud U m'a donne ce nuiu, 
comme il mo semblait noble oi grand ; coiumo ju l'adDiirals, lui 
qui pouvait me punir, et qui trouvait daus son emur ooue sainte 
psrule plus géiM*reu^ quo te {lardunl Vous compreasz que mal- 
gré la louchante indul^enco do muostour do üramlpro, U oe 
m'est plus possible, mainieuant do vlvrdsoui le même toit quo 
lui ; if on cuniicnt lui-iuéine, et m'a prumu de no pis ui<’tire 
ob>>iaclo au dessein que j’ai biriné de me reiirer dfn« couvent. 

DEUTUCa. 

Vous, Clémeocol vous ensevelir dans un dotlMl 

CLÊNk.VGB. I 

Vous devez encourager mon projet do retraita; car riao aa i 
peut ma retootr dîna ce noudo, si co o'eat la pensée... : 


nuTooi 

De qui donc, madame? 

CLtMENCB. 

D'un pauvre enfant que j’avaU promts de protéger. 

DBUToen. 

Unurioo! 

CiêHr.vci. 

Oui, Maurice. Je le voulais hi'uroux! Fatiguée do porter slé- 
rilcmcnt en moi ce lrc>or d'amour raaternd qui do sait où so 
répandre. . je voulais, trompant ma tendresse, en accabler rot 
eofant. afin quo mon flis qui, do lè-baul, tne regarde, pùt sa- 
voir enfin combien je l’auraja aimé. 

DBLACOCB , à paru 

Pauvre mère l ai-je donc bien le dro t de lui d^ber U moitié 
d’un secret qui lui apparUent Lommo b moi? 

CLÉJBHCS. 

Jugez, parce que m'inspirait i'illunon, caque la réalité m’eût 
(ait (dre. 

DZLtOOVIU 

Oui, si votre fils eût été consnrvé. (La porte de gauche t'aa- 
(r'oupre, et laieee voir Maurice qui écoute avec anxUU.) 

CliME5CZ. 

Ah! tafsez-Tous! c'osl un bonheur sur lequel je ne veux pas 
on instant arrêter ma pensée. Si mon enfant existait, s’il était là 
daus mes bras, oh! quomo ferait ropinionV que me ferait le mun- 
de entier? pour une de scs caresses, mais je braverais tout. Oui, 
je ne cacherais pas Ifttheiaent mon amour... Devan* tous, ja 
crierais: Cest luil c'oat mon fiUl... Ohi taisat»vous, ne ora 
dites pas que mou fils [•ourr.tit m'étre rendu... Vous me donne- 
riez le vertige, vous me rendriez folle. (La porte sa re^rrma oiva- 
snenf.l 

DBLATOOB, çut O surprti le mouvement de Maurice. 

n a compris quo je no pouvais pas lo nommer. 

CLiMzxci, chareftant A serrtndfre. 

Vous m’avez troublée à un point... Que vous disais-je donc? 

DELACOOR. 

Vous me parliez de co jeunu Maurice. 

CLéuRRCB. 

Oh! c’est vrai. Pauvre orphulin I je vais le laisser sans protec- 
teur... 

•UACOCl. 

Peut-être ! 

CtÊMBKCB. 

Je n'ose prier U. do Grandi ré de continuer mon adopÜOQ» 

satAcoui. 

Ohl non, voua ne le dbvez paa. 

CLiHinCB. 

A qui le confier? 

ezLACotnt. 

A mol, Qéfucnco, à moi, qui connais ses intentions génétru- 
ses... à moi qui dois souffrir d« la mômii douleur... à moi qui 
peux seul seour le besoin de la mémo illusion. 

CIÈMSVGB. 

A vous, oui, à vous; mais cuasentira-t-ü à voua luivre? 

DELATOUB. 

Demandez-Ie lui, madamo; levoid. 

scÈsra IV. 

Lis HIher, MAURICE. 

CLÉNEXCB. 

Chm* enfant, des circonslancrs quo je no pouvais prévoir Toqt 
m'obliger do me séparer do toi... Monsieur Uelaiour veut bien 
se charger do toi, consens-tu à voir désormais en lui ton pro- 
tecteur, ton père? 

luinuai, A GfamaiMe. 

Ou«. 

DiuTOtra, è part avec joie. 

Àht ce mot! c’est elle qui l'a prononcé! 

atlEVCB. 

Cest aujourd’hui qu’il t’emmène .. Nous ne ooui reverront 
plus... mats lu penseras à moi. 

KAVRICB, e'agenouillant devant eUe. 

Toetjoant 
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LC ttÜCT. 


« 


CLtitnci. 

Ainsi , noos aUoni noos dire saits doute un étornet adieu ! 
MACnics, Umjoün à genoux. 

Ahl let UxTtMt m'iioufleni I (t'n pleurant il baise avec transport 
ta main ds démerhce.) 

CLÈutrea. 

Ta douleur me narre; lu tne connais è peine, enfant*., et to 
A'airaea ainsi... Comment donc aiirais*tu almd la mère f 
oïLATuuR, cédant à $on émotion. 

Comme U tous aime, madamol {Climmcs U regards. Jlrs- 
nrmd ot-ee calme.) Qui sait? il cherche peut-être aussi à le faire ù- 

lUSlOO. 

CLinsKca. 

Si je n’ai rien (ait do cequo j’ava s espéré pour toi, je reui au 
moins, en te quitiani, te laisser un «ouvenir que tu garderas^ je 
l'eapèro. 

■ion ica. 

Un souvenir ds vous? pour moi? 

CLBME.SCI. 

Celle bague, elle eet de pou de valeur. — Mais c’est un don de 
ma m^e qui ne m’a Jamais quiliée. — Mon eerin a des jorauz 
plus riches ; moi, je n'ai rien de plus précieux. 

MAuaicB prend rsntieau, le baise et le passe d son doigL 
Je U eenurverai toujours. 

DBtATOirK. 

AhI Clémoncel arec ma fortuno tout entière, je ne pourrais 
pas le faire plus heureux I 

CL<SrKCB. 

Maintenant, Maurice, tu vas mo trouver bien exigeante, 
uicatcs. 

Fouit 

ain^cn. 

En échange de cet anneau jo voudrais li mon tour un souvenir 
de toi. 

■Acaid. 

Jfais qui puss-^ vont domirr f 

DË LATOUa. 

Pauvre enfant, il ne possèle rien. 

CLéUBSet. 

Si... je me rappela... un petit srspulaire que jo lui ai vu 
pesâer aur ses lèvres avec ferveur. (iVouremcnl de ifaurU*.) 
Dsuioua* 

Son scapulaire t 

CLRilE.'iCB. 

Tu sais, ï Toulon, le Jour où tu accomplis cet acte de courage, 
tn le portais à ton cou. 

■AÜRICI. 

Qu», ;a me eoutnens. 

ctanxici. 

Tn l’as encore, n'est-ce pas? 

MACKicB, entr*oucrant son Aoèst. 

Toujours ! tl est Id I 

nxuTonn, à part. 

Le portrait ! 

CIÛBKCS, lend(iRt/a main 
Eh bien, ne veu-tu pas me le donnor T • 

MAcates, Aeaile. 

Avoui’t 

DELATOcn, d part. 

Dieu I elle va savoir. 

CLiUEIVCB. 

Oui, è moi I [Elle fait unmouvement vers JUaurici.) 

HAL Rtes, reculant et fermant SOU fuibit. 
iVon ! jamais I jamais ! 

cUhcxcs. 

Que peut-il donc renfermer pour qu’il mo lo refuse avec tant 
d'éue^io? 

OBUTOVn. 

Le portrait de sa mère. 

CLEMEXCK. 

Oh! alors, pardon, etifaul... pardon, j'étais tiop ambitieuse, 
garde ce trésor si cher à ta douro pleic... jo nu veux pas le 
sacriHco dlun boiiht ur que j’envie. (À part.) Oui, je Itnvie, il 
possède le portrait de sa mèro, et moi ce u'osi qu en rêvo quo jo 
vois l’image do mon ûls. 


•ctKVV. 

Les Méue^ DL’BOIS, Ü.UlIRNS, MADELH^E. 
HAU&LBiNK, en dc/u/rs. 
io veux les voir 1 je vuux tout dire. 

tous. 

C’est Madeleine !(Afaurteera pour aVlaitcer vtn la porté di 
Çauebe.) 

DftATOrfi, le refenout. 

Bosto, enfant! reste là 1 (71 srplaerdemmt Afourioe.) 
ftczafE VI. 

Lw MfviEs. MAOFXFINE. 

HAOtLEnB, parnisvanl à ia porte à j^audie. 

Ah I on va me croire, ici. 

DvuiENS, rèrrcAont à larefmir. 

Calmcx‘Tou9, pauvre femme 1 

. HAOnKinE. 

Je viens de la prison, Jacques n’; était pas; maïs ü est eo 
i fuite, il est poursuivi et pour uu meurtre, m’a-t-tm dit 1^-bas. 
j DCBOIS. 

Oui, pour un meurtre. 

NAtiELSIXa. 

Fil bien, nonl un a menti! Jacques est innocent. 

TOCS. 

Innocent! [De Graniprè sur le truiJ ds la porte d droUaeâ 
sans éireru.) 

HADULRina. 

^ C’est la marquise qui l'a con>m>«ndé en meurtre. 

DDBois, à QuimVnJc. 

I Je disais bien quo sa raison était perdue. 

I MlDALËlIVR. 

j Oui, la marquise avait oïdonno le crime; mais Jacques b'a 
. pas voulu tuer reufaiiU 

CLiHE.VCB. 

L’enfant? 

DEUTOun, àjifonriee qui voudrait s'avancir. 

No to moiilro pas, malheureux! 

DA 1 UX.VS, roulant remmener. 

Madeleine ! 

MADKLEi^B. le repoveranf. 

Je vous dis, moi, l'enlam qu'oa noua avail confié pour lo 
gard r d'alHiid, et ^ur lo tuer ensuite, je vous dis qu’il eM 
vivant. 

CLéut.'SCB. 

Vivant! 

iivneimB. 

Oui, madame, oui, virant! J'avats Juré de me taire, mais on 
accuse Jacqiirs... mais on veut lo Jug'^r... on lo condamnerai! 
peut-êtro... je no connaH plu? do swtet quand il faut sauver 
1 mon mari... Je vons l’auestc, l’enfant exiale. {Apereerant 
Ihlalottr.) Ah! voilé un témoin qui ne modénv nilri ^s. Vous 
savez bien que je dis vrai, vuus, vous, roa père. 

I DRI.ATOC1. 

Ohi malheureuse! malhoumise, taisrs-Toas. (Dans la mou- 
rement qu'il fait vers Madekine H démasque Maurice.) 
UAOELBiMB, operccsaRl âlautite et i’ohtraiU au fniliru 
du salon. 

Et, tenez, cet enfant, le voilé. 

ciéuxscK, poussant un eri. 

AhI lui. mon 01»! (Elle court «i Afattries. — A Dtlalour.) 
C est mon OUI cl vous ine laUsi*;/, hs pleurer, et vous vouliez me 
lo Voler! Mol vivante, on no mo If rep cuJta pas, [ElU veut 
entraîner son pis par ladroUc, mois elle froMir, ditMtl devant 
elle, Grandpré qui la regeide. Jtin») un cri Stffroif L77iM«nra 
rnlrufnr son pis par la gauche à la uw de Grandpré. — Toul le 
, monde reste atiwnl». — M. de Grandpré a descendu lentement lo 
aerur. Sur un S‘gne de lui, i/amient cl Patü Dubois ssretiraiten 
emiNenaiu Afadéfcme.) 

MAOCLEiR»-, l'rn allant. 

^00 mari 1 Oh ! jo l’ai pcr.liio t mai» io devais sauver Jacques. 
tort avec Dumientel Dubois par la droite.) 

Ss.^. K VU. 

DE GUANül'liÉ, ÜLLUOUR. 

MUTûca.a^ rès un temps. 

Je suif i vos ordres, monsieur. 
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LE MUET. 


Vous m'tvex comprit?.— Ainsi, c'est p«r le meurtre de l’un 
de BOUS deux, c'est par tine lutte fratricide que derait finir uae 
amitié toile que la oûtrel la fatalité nous choisit pour victimes ! 
mais nous aurons le courage de notre malheur I 


DBLATOOR. 

Oui, nous ferons l’un et l’autre notre devoir... nais, par 
«Ace, un moment encore, laisse-moi lire dans tes veux... Oh 1 
je puis supporter ton regard, car je n’ei pas trahi ramitié, et si 
je t'ai fait malheureux, du moins je ne fus pas coupable envers 
toi... Henri, si je d<w mourir et si le ciel est juste, je luccombô* 
rai, laisse-moi emporter celle pensée, que tu n’as jamais douté 
de moi, et que dans ton coeur, tu m’aimes et tu m’esUxutt tou- 
jours. 

St eaAiTDPAtl, avec douleur. 

Oui, toujours... toujours ! 

DEUTOOA. 

Henri, avant qu'ils s'arment l’un contre l'autre, deux adver- 
saires tels aliénons peuvent sa donner la main. (/I fend fo 
«ïam d de Gfundpré.) 

ns cAAKOPAi, fui prenant fa moin. 

OuL 

neuTOUA. 

Oh ! maintenant, je puis mourir I 

DB GBAnDruÉ, à DcUtOîtr, 

ViOBStlI 


SOSr«'B vm. 

Les Mftitcs. CLKME\CE. 

Ensemble, id... etvoussorier tous deust 

BB Cft4SOnit. 

ClcmeDoe. rentrez dicz vous, je vous en prie, je voua l*or> 
donne. 

CLBMBXCB. 

Nonl Je oe vous quitte pas, jn veux savoir... 

eeuTouA. 

Madame, un devoir impérieux nous appelle. 

CIBUKRCB. 

Un devoir ! ob ! voua allez vous battre. 

DK eiUNOPKi. 

No noos interroges pes, Clémence; quoi qu'il trriveb U restera 
pour vous un protecteur, pour votre fils un père ! 

clbmbncb. 

Ah t je vous avais donc devinés. 

OSLATODA. 

Noos no pouvons plus iropunement vivre l'an et l'antre, U faut 
que l'opiaion toit satisfaite, et ello demande du sang. 

CLiuiRci, d Z^fafour. 

Cest vous qui dites cela ! c'est vous qui provoques votre ami !.*. 
Ah! je oe me trompe pas, si vous insistez tant pour le cumbat, 
c'est que vous êtes sûr de mourir... Ohl je vous ai comprit, 
n'ést-co pai? et vous, Henri, vous oe vous battrez pas, vous ne 
pouvez pas vous battre I Mon Dieul mon Dieul vous deviox avoir 
pitié de nous; nous n’avions pas mérité notre malheur... Non. je 
ne suis pas une infâme adultère, moi; il ne vous a pas lâche- 
ment trompé, lui..- Oh donc est le coupableT qui donc frapper et 

f onit id?.. N’èle»-vous pas les plus généreux des hommes? Rt 
un do vous deriindrait un assassin!... Non, vous ne vous bat- 
trez past... S'il (sut du sang à ropinion, j’ofbe le mien. Tuez- 
moi, meesieun, tuez-ffloi !•*. 

OQAiiDnii. 

Relevez-vous, démence, voici quelqu'un. 


i 


noAifs IX. 

Lbs Mâves, BAPTISTE. 

BAmSTt. I 

Pardon, le vous apporte une lettre et une nouvelle. La riL.> I 
velle, la voilb : la maréchaussée qui po irsuivait Jacques a tiré 
surlui... ilest tombé... Son jugement est bâclé I 

D 8 LAT 0 UB. { 

Jacques est mort ! | 

CBARDPIti. 

Avec notre secret. I 

BArnSTA. 

Quant â lâ lettre, elle est pour vous, monsieur de CraodprA, 
de la part du petit muet. , 


DoUauricet 


CLtlBBCB. 


BAPnSTB. 

Je Tai rencontré dans la grande allée du pat* 
QAAirorAi, prenosif la 

Il m'écrit? 


BAPTISTB. 

Rame I puisqu’il ne peut pas parler. 

GAARDrAB. 

C’eet bien, Baptiste, laUsez-nous. {Il sort par le /oml.) 


SCENC Z. 

DEUTOUR, GRANDPKÉ, CLBIENCE. 

cl£mbrc8. 

Lisez vite, monsieur, j'ai peur ! 

CBANDPAé. 

n s'agit de votre fils; lisez vous-mûmc, madame. 

CLZIIEKCB, fuonf. 

< Je vous ai causé bien dos chagrins, .*nonsieur; perdo' 
V le-moi. J'ai été pour ceux qui m’ont donné le jour un 
» continuel de tourments et de larmes; j'ai compris que 1 

• obstado au bouhour de tous, c'était moi, qui n’avals | 
> droit de naître, mais qui aurai le courage de mourir. » t 
maltaenreux I 

DEIATOUA. 

Luit mourir I... U n'y a pas cela, démence! il n'y 
cela! 

DBGAAHBPAB. 

Mais cette lettre n'est pas finie... ie reste noua dira peu 
ob il faut courir... pour s'opposer â son dossein. (i?R ee nn 
on voit Jlfauriee sur fs POn(; if s’apenoutffs comme pour c 
•er sa dernière priireà Ditu.) 

DBLATOl'B. 

RAte-toü 

DB GAARDPAé, confinuoitt fo fsftrs. 

« Qu'on me pardonne ma vie, je meurs heureux! j'ai c 

• ma mère.» {Maurice, qui a aeheol sa prière, se relève, e\ 
de lotit des baisers à Ciimence, qui se tourne eert le fond à 
tant où ifourice §e frecipile dans fe forrenl.) 

CtiuwcB, poussant un ers. 

AbtUllât 

OILATOCA. 

AhI mon û\sl{Hfilaneet«rslefondddispar<AL) 
DBGlUNBfAi, re/ei>onl Clémence. 

démence! Ctémence! revenez à vous 1 (A lui prodique 
•oins; pendant ee temps on voit Saptiste , des paysans et det 
mesiitfucs sur U pont; üs regardent dans ù torrent elsemèlm 
siqner Maurice à üelatour, qui est hors de la rue des ipeciah 
A'n/in, DelatourMmontre;ilren!repar la droite et fieiU H 
riee dans ses ères; Us spectateurs qui loni restée sur tsjwnl 
teni Uurt dutpeaux. L^miens a suivi Velatour.) 

DB OAANDPAé. 

Tiens, Clémence, regarde ! regarde! 

ci.éit£KOS, rsuenant peu à peu à «Us. 

Maurice!... ahi vous l'avez sauvé ! 

DBUTOUA. 

Oui, Dieu m'a conduit vers lut au moment da danger, (j 
mènes presse son fils dans ses bras.) 

DS GAAAOPBé. 

Et pour le rendre a sa mère i 

DBLATouB, à part, 

n les réunit... et moi, un moment, j'ai voulu les séparerlf 
nonl je partirai, je partirai seul. 

DAMIKNS, èos à Delatour. 

Seuil monsieur? 

DKi.ATom, à Aimiens. 

Voyezl ü aime tant sa mère! et elle est si beureusel 


VL\. 


N.2. d' Invent; - 
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